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Il y a près de trois mille ans que la Rose a été nommée 
la reine des fleurs , et cependant , je ne crains pas de le 
dire, c'est à peine si les anciens peuples, les Grecs, les 
Romains etautres, qui, les premiers, ont cultivé les Roses, 
ont véritablement connu tout le mérite de cette délicieuse 
production de la nature; nous-même , il n’y a encore 
qu'une cinquantaine d'années, nous étions fort loin de 
pouvoir apprécier tout ce que valaient les Roses. En effet, 
à cette dernière époque , on n’en voyait guêre qu'un assez 
petit nombre de pieds épars dans nos jardins, et, quoique 
leurs fleurs offrissent dès lors le type de la beauté, il leur 
manquait encore ces couleurs variées et ces formes diverses 
qu’elles n’ont acquises que dans ces derniers temps par les 
progrès d’une culture plus soignée. Ces charmantes fleurs 
n'étaient, d’ailleurs, que passagères et, pour ainsi dire, 
que d’une seule saison ; il fallait ensuite en être privé 
pendant la plus grande partie de l'année : une seule espèce, 
le Rosier bifère, vulgairement des quatre saisons, portait 
parfois quelques fleurs à l'automne, mais cette seconde 
floraison était très-précaire ; pour la rendre un peu plus 
constante et pour faire mériter son nom à cette espèce, il 
{allait lui donner des soins tout particuliers. 
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Aujourd’hui lu face des choses est bien changée, les 
Roses ont été multipliées de toutes parts; non-seulement 
on en a découvert de nouvelles espèces , mais encore, par 
des gemis souvent répétés et par une culture plus perfec - 
tionnée, onaobtenu, desanciennes et des nouvelles espèces, 
des variétés plus parfaites et plus diversifiées, dont les 
fleurs offrent des nuances infinies dans leur port, dans 
leurs couleurs, dans leur parfum, et dont plusieurs joignent 
à ces avantages de se montrer véritablement dans toutes les 
saisons, sans qu'il soit nécessaire d'employer beaucoup 
d'art et sans qu'on ait besoin d'en prendre aucun soin 
particulier. En effet, nous avons aujourd’hui des Rosiers 
dont la végétation n’est arrêtée que par les froids de l’hi- 
ver , et qu'il suffit de mettre à l'abri dans la moindre serre 
pour que leurs leurs ne cessent pas de s'épanouir. 

Si les Roses ont fait, dans tous les temps, les délices 
des amateurs de fleurs, même lorsqu'elles étaient moins 
nombreuses, moins variées qu'elles sont de nos jaurs , il 
est permis de croire qu'elles sont encore destinées à vair 
agrandir leur empire. Le nombre des personnes passion- 
nées pour ces délicieuses fleurs augmente tous les jours, 
et, comme beaucoup d’entre elles cherehent .à l’envi les 
unea des autres à s’en procurer, par Les semis, de nouvelles 
variétés, dans l'espérance qu'elles en produiront de plus 
belles que celles que nous possédons déjà, il est permis de 
eroire que les Roses n'out pas encore atteint leur apogée. 


La sphère du Rosier prenant done sans cesse de nou- 


veaux accroissemenis par la quantité de nouvelles Roses, 
toutes plus jolies Les unes que les autres, qui, chaque jour, 
d’une manière presque miraculeuse; viennent agrandir et 
embellir ke domaine de Flore, cela m'a inspiré le désir 
d'aller suecessivement visiter les jardins des différents 
hortioulteurs qui se livrent plus. spécialement à cette at- 
trayante et aimable culture, | | 

Plus d’une fois déja j'avais parcouru plusieurs de ces 
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établissements avec un grand plaisir, mais je voulus re- 
nouveler la satisfaction que j'avais précédemment éprou- 
vée et mettre le comble à mes jouissances en revoyant 
tous les jours, pour ainsi dire, ces beaux champs de Roses, 
auxquels les anciens donnaient le nom de Rosaria, déno- 
mination qui peut être traduite en français par celle de 
Roseraies. En revoyant ces jardins délicieux embaumés 
d’un si doux parfum et dans lesquels l'œil, trompé par la 
diversité des couleurs et des nuances de chaque Rose, 
croit voir autant de fleurs différentes , j'avais encore l’in- 
tention de prendre des informations sur tous les procédés 
particuliers de culture qui pouvaient mériter d’être connus. 

La fleuraison des Roses a été très-retardée cette année 
(1845); depuis longtemps on ne l'avait pas vue arriver si tar- 
divement, car, m’étant rendu , le 5 juin, chez M. Bacot, 
dont l'établissement est situé rue d'Allemagne, à la Petite- 
Villette , c’est à peine si je pus voir, dans ses cultures, un 
petit nombre de Roses fleuries ; cependant sa collection en 
ce genre est assez considérable, puisqu'elle est au moins 
de 300 variétés choisies dont tous les individus sont , en 
général, greffés sur Églantier ; il en a, d’aitleurs, beaucoup 
d'autres qui sont franches de pied. Ce que j'ai remarqué 
de particulier chez lui, c’est un Rosier de Boursault dont 
toutes les branches, au nombre de dix à douze, étaient 
entièrement couchées sur la terre dans uné étendue de 
plusieurs mètres et greffées, cà et là, en différentes variétés 
qai, lors de la parfaite fleuraison , doivent offrir un char- 
mant tapis de verdure émaillé de diverses couleurs et 
former un coup d'œil très-gracieux. J'ai parlé ailleurs des 
collections dans d’autres genres, comme Iris, Pelargo- 
nium, Dahlia, Mignardises, Roses trémières , Chrysan- 
thèmes, etc., qui se trouvent chez le même horticulteur. 

Le 12 juin suivant, lorsque je fus visiter la collection 
d'Iris cultivée à NeuiHy par M. Jacques, jardinier en 
chef du roi dans ce domaine , il était de trop bonne heure 
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pour voir scs Roses ; il n’y en avait guère alors qu'un petit 
nombre qui fussent bien fleuries, la plupart n'étaient 
encore qu'en bouton. Je pus seulement admirer les 
beaux individus, greffés sur Églantier, de sa nombreuse 
école, formee des plus belles variétés connues ; presque 
tous, portés sur de fortes tiges de : mètre et plus de hau- 
teur, présentaient de belles têtes bien arrondies, bien 
fournies et d'une dimension peu ordinaire dans les jar- 
dins. M. Jacques a semé beaucoup de Rosiers, et l’horti- 
culture lui est redevable de plusieurs belles variétés ; la plus 
intéressante est celle qu’il obtint, vers 1820, en semant les 
graines d’un Rosier du Bengale que M: Bréon lui avait 
envoyées de l'ile Bourbon : cette variété est celle à laquelle 
les horticulteurs ont donné le nom de osier des iles 
Bourbon, qui est pour eux un type dont sont sortis de- 
puis une multitude d’autres variétés, et dont plusieurs 
sont infiniment recomman dables. Depuis cette époque, ect 
excellent praticien n’a pas cessé de faire, chaque année, 
de nouveaux semis de Rosiers, et il a continué d'enrichir 
ke domaine des Roses d’une quantité d'autres variétés in- 
‘éressantes, parmi lesquelles je citerai le Prince de Salerne, 
Anatole de Montesquiou, la Noisette de Puteaux, la Prin- 
cesse Louise, la Princesse Marie, Adélaïde d'Orléans, 
Félicité Perpétue, Mélanie de Montjoie, la Reine des 
Belges et plusieurs autres. M. Jacques sème 1ous ses 
Rosiers après la récolte des graines, soit en terrines mises 
à l'abri du froid pendant l'hiver, soit en planches couvertes 
durant la même saison, et ils germent toujours au prin- 
temps suivant. | 

Quoique les Roses ne fussent encore qu imparfaitement 
fleuries dars les deux jardins que j'avais visites le 5 et le 
12 juin, comme Je devais partir sous peu de temps pour la 
campagne, afin d’y passer le reste de la belle saison, j'avais 
hâte de me rendre dansvd’autres Roseraies , et, le 14 du 
même mois, j’allai voir celle de M. Margottin , qui, alors, 
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était encore à l'entrée de la rue des Trois-Ormes, sur le 
boulevard de la Gare , mais qu’il vient de transporter rue 
du Marché-aux-Chevaux, n° 15. Cependant ce cultivateur 
a conservé son ancien terrain pour la culture spéciale des 
Roses, et il a commencé, dans son nouveau local, celle des 
Camellias, des Rhododendrons, des Azalées, etc. M. Mar- 
gottin est un jeune horticulteur plein de zèle qui a beau- 
coup d'amour pour son état; il tient tout ce qu’il y a de 
plus nouveau en Roses, et il est un de ceux qui s'occupent 
avec le plus de succès de la greffe forcée. Je me plais à dire 
que c’est lui qui, le premier, m’a fait connaitre les procédés 
par lesquels on peut réussir dans cette sorte de greffe, que 
je l'ai toujours vu, depuis deux ans, pratiquer avec 
succés. | 

Mais M. Margottin ne se contente pas de propager avec 
le plus de célérité possible les nouvelles Roses obtenues 
par d’autres horticulteurs, il a la noble ambition de cher- 
cher à en trouver parmi ses propres semis. Depuis trois 
ans, il a semé une assez grande quantité de graines de 
Rosiers, et il se flatte que dans ses produits, âgés de deux 
ans, il eu aura, cette année, plusieurs qui lui présenteront 
le mérite de la nouveauté et qu’il pourra livrer incessam- 
ment au commerce. | | 

M. Margottin, pendant les deux premières années qu'il 
a fait des semis de Rosiers , les avait pratiqués en pleine 
terre, mais il a apporté à sa manière de faire des modifi- 
cations assez importantes, el que, avec la permission de cet 
habile praticien, dont les vues sont très-désintéressées, je 
ferai connaitre à la fin de cet article, pour ne pas inter- 
rompre en ce moment ma visite dans les Roseraies propre- 
ment dites. ù | 

D'après cela, continuant, le 15 juin, ma promenade dans 
les jardins de Roses, je me rendis, ce jour-là, dans celui de 
M. Lévèque, dit René, qui est situé boulevard de l'H6- 
pital, 46. Le terrain qu'il occupe forme un local peu étendu, 
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puisqu'il n’a que 34 d’arpent (environ 26 à 27 ares); 
aussi ce cultivateur le consacre-t-il en entier à la planta- 
tion des Rosiers : le fond en est sableux, et ces arbrisseaux 
y réussissent très-bien. Comme M. Lévèque n’a pas un 
grand emplacement , il ne lui est pas possible d’y cultiver 
toutes les varietés de Roses connues aujourd'hui; il est 
obligé de se borner à donner ses soins à celles qui sont 
remontantes, el, parmi celles-ci, il préfère les variétés les 
plus nouvelles et les plus recherchées : son catalogue en 
plfre un choix de 530 variétés. Ses Rosiers, greffés sur 
l'glantier, sant le plus ordinairement plantés en pot, afin 
de pouvoir ètre plus facilement livrés aux amateurs lors 
des demandes qui lui sont faites. 

Une autre branche de la culture des Rosiers dans laquelle 
M. Lévêque se distingue est celle des boutures; il en 
élève un grand nombre, qu'il fait en serre et sous cloche à 
l’'étouffée ; lorsqu’elles sont bien reprises, il les transporte 
sous chassis jusqu'au moment où elles peuvent être livrées 
au commerce. Ces boutures, qui donnent toujours des 
Rosiers francs de pied, ont des avantages, que J'ai déve- 
loppés ailleurs, sur les sujets greflés sur Églantier, et cet 
horticulteur m'a dit que, cette année, il en avait au moins 
élevé une douzaine de mille. 

M. Lévêque est trés-partisan de la grefr forcée , et il 
apprécie comme il mérite de l'être ce moyen puissant de 
multiplication; il le pratique avec beaucoup de succès 
pour propager avec rapidité toutes les Roses rares dont le 
domaine de Flore s’est nouvellement enrichi : e’est par ce 
procédé qu’il en fait jouir le public beaucoup plutôt qu'en 
se bornant à ne se servir que de la greffe à œil dormant. 
Jl est le premicr qui ait multiplié ainsi et mis dans le com- 
merce Paul-Joseph, une des belles Roses que je connaisse. 
On lui doit aussi la multiplication de la duchesse de Mont- 
morency, de Marianne et de plusieurs autres belles Roses. 
Il a commence quelques semis, mais ils sont encore trop 
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peu nombreux pour en parler. Il en est de-même de quel- 
ques autres espèces de plantes commé Azalées, Camel- 
lia, etc., en trop petite quantité chez lui pour mériter que 

j'en fasse mention. | 
M. Paillet a son établissement d'horticulture non loin de 
celui de M. Lévêque, puisqu'il est rue d'Austerlitz, 17, 
qui donne d’un bout sur le boulevard de l'Hôpital , et de 
l’autre à la barrière d'Ivry. En sortant de chez le premier, 
Je me dirigeai donc, le même jour, chez le second. Depuis 
deux ans, M. Paillet a considérablement augmenté ses 
cultures dans le nouveau local qu’il occupe depuis la fin de 
1843 ; il y a fait construire de vastes serres dans lesquelles 
il cultive , avec plusieurs autres belles plantes , beaucoup 
de Bruyères, d’Azalées, de Rhododendrons, et surtüut une 
collection nombreuse de Camellia. Dans les mois de 
mars et d'avril, j'avais déjà visité son établissement pour 
voir tout ce qu’il offrait de curieux dans ces différents gen- 
res; J'avais, en même temps, examiné en détail la serre 
dans laquelle il tient ses greffes forcées de Rosiers, car, de 
même que les deux horticulteurs précédents, il emploie 
avec beaucoup de succès cette espèce de greffe qui, selon 
ce qu'il m'a dit, fut, pour la premiète fois, mise en prati- 
que ent 1832. Quant aux sujets de celte sorte que je pus 
voir chez lui, tous étaient dans tn état parfait de végéta- 
tion. Pour ce qui est de la nouvelle visite que je lui faisais, 
je désirais , à l’époque où nous étions alors (le 15 juin), 
prendre de nouveaux renseignements de M. Paillet sur ses 
autres cultures de Roses, et j'appris de lui qu'il était un 
des premiers qui eût employé l’arcure des rameaux pour les 
greffes du Rosier à œil poussant, que l'on fait soit à la fin 
du printemps, soit au commencement de l'éte. Cette 
ercure des rethenux, qui a commencé à être pratiquée 
dans le même temps que la greffe forcée, a l'avantage de 
faire développer l'œil en douze à dix-huit jours sans que 
cela nuise aux racines, ainsi que cela a lieu lorsque, pour 
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forcer l'écasson à pousser, on supprime tout de suite La 
tête entière du sujet. M. Paillet est aussi un des premiers 
qui ait fait, au printemps, des boutures de Rosiers avec des 
rameaux herbacés mis, dans de petits pots, sur couche et à 
l’étouffée; il a constamment réussi, par ce moyen, à mul- 
tiplier avec rapidité les variétés les plus rares, soit qu'il 
eût fait ses boutures avec un seul æil, soit avec plusieurs. 

: Du 16 au 19 juin je ne pus continuer ma visite aux 
Roses, et ce ne fut que le 20 que je me rendis chez M. Gau- 
thier, dont le jardin est situé avenue de Suoffren, 6, près 
de lécole militaire. Ce jeune horticu'teur s'occupe avec 
succès de l'éducation des Rosiers, dont il tient une collee- 
tion choisie formée d'individus tous greffés sur Églantier. 
Ceux qu'il m’a fait voir, et j'ai vu la plus grande partie de 
ceux qu'il cultive, étaient dans le plus bel état de végéta- 
tion. Voici de quelle manière il les a traités : il a planté, 
en novembre 1843, six mille Églantiers choisis parmi 
soixantc-quinze mille autres ; aussi tous ces Rosiers avaient- 
ils une tige forte et vigoureuse , haute d’un mètre ou un 
peu plus, et ils portaient déjà une belle tête qui se soutenait 
bien sans avoir besoin de tuteur, et ce par le procédé que 
je vais dire. M. Gauthier a greffé tous ses Églantiers en 
écusson, à œil dormant, seulement en août et septembre 
1844. Au printemps de l'année suivante, c’est-à-dire 
au mois d'avril 1845, lorsque ses écussons ont commencé 
à pousser, qu'ils ont eu fait quatre à cinq feuilles et que 
le bois en était déja assez mûr, il a pincé l'extrémité du 
jeune rameau au-dessus de la seconde ou de la troisième 
feuille. Par cette méthode, qui n’est d’ailleurs applicable 
qu'aux espèces à fleurs essentiellement remontantes, les 
seules qui soient cultivées par M. Gauthier, chaque écus- 
son , au lieu de ne donner qu’un seul rameau, en produit 
deux à trois, ce qui fait que la tête de ses Rosiers se trouve 
une fois plus garnie, dès la première année de la fleuraison, 
que lorsqu’on a laissé croître les écussons en liberté sans 
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employer le pincement tel que le pratique M. Gauthier. Sa 
manière de placer les greffes ne diffère pas, d’ailleurs, de 
celle qui est ordinairement en usage; il met toujours deux 
écussons sur deux rameaux opposés de chaque Églantier, 
et le plus près possible du corps de l’arbre. Dans les 
variétés les plus vigoureuses, il retarde le pincement de 
quelques jours, ce qui, dans tous les cas, ne retarde que 
très- peu la euraison ; mais celle-ci en est toujours de beau- 
coup plus magnifique, car, chez Jui, la plus grande partie 
de ses Rosiers avait des têtes superbes, bien touffues et 
toutes garnies de nombreux bouquets de six à huit fleurs, 
et même chargées de corymbes de douze à seize Roses. 

M. Gauthier n’a pas une collection très-nombreuse ; la 
sienne ne se compose que d’un choix des plus belles et des 
plus nouvelles variétés de Roses remontantes : beaucoup 
d’entre elles appartiennent plus particulièrement à la divi- 
sion connue sous le nom de Roses de l'ile Bourbon. Elles 
sont plantées dans une terre sableuse et dans quatre-vingts 
plates-bandes, dont toute la surface du sol est garnie de 
Fraisiers de l'espèce appelée Fraise des Alpes, qui donne 
ses fruits pendant toute la belle saison. Cette dernière cul- 
ture est, pour M. Gauthier, tout aussi productive que 
celle des Rosiers. | 

Dans une autre partie de son jardin, le même horticul- 
teur a trois cents panneaux de châssis dans lesquels il 
cultive des Fraises de primeur, et, pour celles-ci, il plante 
la variété connue sous le nom de Keen’s Seedling : il em- 
ploie aussi quelques châssis à planter des haricots de pri- 
meur. Enfin, à la fin de l'hiver dernier, M. Gauthier a fait 
. des Pommes de terre précoces qui, plantées sous les mêmes 
panneaux que ses Fraises hätives, les ont tout à fait rem- 
placées vers le 12 avril, époque où il vendait les PESDRIÈTES 
2 francs le demi-kilogramme. 

Le lendemain, 21 juin, je dirigeai mes pas vers l’établis-" 
sement de M. Victor Verdier ; c'était la troisième fois que 
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je me rendais chez lui depuis la fin de l'hiver : son jardin 
est situé rue des Trois-Ormes, près de la barrière d'Ivry, 
et sur le boulevard de la Gare. Cet horticulteur a com- 
mencé à prendre soin des Roses, il y a dix-neuf ans , à 
Neuilly-sur-Seine, lorsqu'il travai'lait encore sous M. Jac- 
ques, son oncle, aujourd'hui jardinier en chef du parc du 
roi dans le même lieu. Ses cultures sont établies maintenant 
dans un peu plus de r hectare de terrain , dont le sol est 
une (terre franche, légère et profonde, qui est très-favorable 
aux Rosiers. M. Verdier plante, tous les ans, douze à quinze 
mille Églantiers pour greffer à haute tige les differentes 
variétés de Roses les plus recherchées des amateurs. II 
fait en même temps huit à dix mille Rosiers franes de pied, 
qui sont le produit d'autant de boutures. Il greffe, en 
général, ses Églantiers à œil dormant ou à œil poussant, 
en faisant usage de l’arcure. Il g a douze ans, étant encore 
à Neuilly, qu'il a commencé à semer des graines de Ro. 
siers, et depuis, n’ayant pas cessé de le faire chaque année, 
ilen a obtenu plusieurs Roses recommandables. On lui 
doit surtout d’avoir propagé et répandu dans le commerce 
les variétés que M. Souchet, de Bagnolet, avait obtenues de 
semis avant le mois de juillet 1842. Ces variétés, toutes 
provenues d’un seul individu de la section des Bourbons, 
sont madame Souches, la Gloire de Paris, Charles Souchet, 
le Souvenir de Dumout-d'Urville, Georges Cuvier, la Prin- 
cesse Clémentine, le Comte de Rambuteau et Dumont-de- 
Courset. | AA 
La collection de Roses de M. Verdier est une des plus 
nombreuses de celles que j'ai vues; elle se compose de 
1,500 variétés dont il tient plus particulièrement 7 à 800 
multipliées poar le commerce , tandis qu'il ne conserve 
de toutes les autres qu’un à deux pieds comme types. Les 
neuf dixièmes du terrain de cet horticulteur sont entière- 
ment eonsacrés.à la plantation des Rosiers; dans le reste, 
il cultive plusieurs autres plantes d'ornement, parmi les- 
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quelles j'ai principalement remarqué une collection de 
Pivoines en arbres et de Pivoines herbacées , dont il pos- 
sède à peu près toutes les variétés cultivées à Paris, Il a 
commencé à employer la fécondation artificielle sur ces 
plantes, et il attend maintenant le résultat des semis qu'il 
a faitsavec les grainesqu'’ila recueillies de cette fécondation. 
I! a aussi une nombreuse collection de plantes du genre 
Phlox, classées par noms d’espèceset de variétés: j'ai encore 
vu chez lui plusieurs beaux Glaïeuls, ainsi que de superbes 
Lis peu répandus, et il se propose d'augmenter le nombre 
des espèces et des variétés qu’il possède déjà dans ces 
deux genres : enfin son jardin renferme, de plus, une 
assez grande quantité de plantes de botanique, dont plu- 
sieurs peuvent étre plantées pour servir à l’embellisse- 
ment des parterres. Toutes ces plantes sont portées à la 
fin de son cataloyue des Rosiers. | 

M. Godefroy, aujourd'hui le doyen de nos cultivateurs 
de Roses, a commencé sa collection en ce genre peu 
après Dupont et Vilmorin père et en même temps que 
Descemet. Je me suis rendu chez lui à Ville-d'Avray, le 
25 juin, accompagné de M. Bossin, mon collègue à la 
Société royale d’horticulture , et nous avons visité en dé- 
tail ses pépinières qu’il a fondées en 1800. Avant leur 
établissement, le terrain qu'elles occupent maintenant 
était cultivé en céréales et en vignes, et depuis ce temps 
sa valeur est au moins quintuplée. Elles occupent un peu 
plus de 2 hectares et se composent d'une terre franche de 
première qualité, ayant à à 3 mètres de profondeur, et 
dans laquelle les plantes et les arbres de presque tous les 
genres réussissent à merveille. 

M. Godefroy ne s’est pas adonné aux semis de Rosiers. 
Quand il a commence la culture de ces arbustes, iln'y 
avait que peu de cultivateurs qui s’occupassent de ce 
genre de multiplication, et encore étaient-ils bien loin 
de semer dans la proportion à laquelle on se livre aujour- 


(ra) 

d'hui ; aussi, à cette époque, les variétés nouvelles n’ap- 
paraissaient-elles que rarement, tandis que, maintenant, 
chaque année en voit éclore de toutes parts un plus ou 
moins grand nombre. Mais M. Godefroy en avait dès lors 
rassemblé une collection nombreuse pour le temps, qu'il 
multipliait par les autres moyens connus de propagation, 
puisque, dans un de ses anciens catalogues, imprime il y a 
vingt-cinq ans, je trouve que le nombre des espèces et des 
variétés qu'il cultivait.alors se montait déjà à plus de 
500. Depuis cette époque, il s’est toujours tenu au courant 
des nouveautés qui ont paru dans le commerce, soit en 
les greffant sur Églantier , soit en les multipliant par mar- 
cottes où par boutures. Il a éprouvé, l'hiver dernier (de 
1844 à 1845), des pertes considérables dans ses Églantiers 
greffés en Bengales, en Noisettes et principalement en 
Thés, dont la gelée a frappé un grand nombre et a fait 
périr non-seulement la greffe , mais encore les Églantiers 
eux-mêmes. Son grand Rosier de Banks, qui tapissait tout 
un pignon de sa maison, sur laquelle il s’élève à une hau- 
teur d'environ 10 mètres sur 5 à 6 en largeur, a aussi un 
peu souffert, mais il a bien repoussé au printemps, et le 
dommage qu'il a éprouvé sera bientôt réparé. 

M. Godefroy ne s’est pas borné à la culture des Ro- 
ses; depuis quarante-six ans qu'il a commencé à plan- 
ter ses périnières ,.il se trouve avoir aujourd'hui une 
quantité de beaux arbres exotiques et principalement de 
ceux de l'Amérique septentrionale. M. Bossin et moi nous 
avons remarqué chez lui de. forts Magnolia glauca , tri- 
petala, macrophylla et auriculata, qui tous, chaque 
année, lui donnent beaucoup de graines; 11 a aussi un 
beau Magnolia thompsonia qui n’a point encore fructifié, 
quoiqu'il produise, chaque année, une grande quantité de 
fléurs. Voici la mesure de quelques-uns de ses Magnolia 
dont les plus anciens ont été plantés il y a vingt-huit à 
trente ans : son plus fort Magnolia glauca a 46 centimètres 
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de circonférence à hauteur d'homme et 73 à sa base; un 
Magnolia auriculata, 62 centimètres à hauteur d'honme 
et 89 à sa base; nous avons aussi mesuré deux beaux 
Anona, dont l’un, le glabra, avait, à hauteur d'homme, 
43 centimètres de circonférence et 71 à sa base. 

Le Pinus cembro est ün arbre peu cultivé dans les pé. 
pinières parce qu'il croit extraordinairement lentement ; 
M. Godefroy en possède un individu , haut de 7 mètres, 
ayant 55 centimètres de circonférence à hauteur d'homme 
et 70 à sa base. Un arbre remarquable , planté chez le- 
même, est un Frêne pleureur, sous lequel vingt personnes 
peuvent se tenir à l'ombre; la hauteur totale de son tronc 
est de prés de 4 mètres, ses branches pendent régulière- 
ment de tous côtés de son sommet jusqu’à 20 ou 60 cen- 
timètres de terre, et, dès qu'elles y touchent, elles y pren- 
nent racine. Nous pouvons encore citer un beau Chätai- 
gnier d'Amérique , qui a 82 centimètres de tour à la 
hauteur déjà dite; un Liriodendron tulipifera, qui, à la 
même hauteur, a 1 mètre ro c. et 1 metre 85 c. à 
la base; il commençait à fleurir ; et un Virgilia lutea, 
dont le tronc a : mètre 30 c., avait 5r centimètres , tandis 
que sa base en avait 90. 

Le Sapin argenté n’a produit, que nous sachions, jusqu'à 
ces derniers temps, aucune variété remarquable; mais celle 
que M. Godefroy en a obtenue , il y a quinze ans, dans ses 
semis, mérite d'autant plus d'attirer l'attention des ama- 
teurs d’horticulture ; elle a ses rameaux pendants à la ma- 
nière du Saule pleureur. Nous n'avons pas manqué de 
demander de voir cet arbre singulier, et M. Godefroy 
s'est empressé de nous montrer son Sapin pleureur , en- 
core unique dans son geure : cet arbre a un peu plus de 
4 mètres de hauteur et son tronc a déjà 36 centimètres de 
circonférence; il fait un effet charmant et très-pittoresque. 
Un amateur en a offert 600 fr. à son propriétaire, mais 
M. Godelroy, craignant que cet arbre précieux ne vint à 
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périr par suite de la transplantation, et espérant d’ailleurs 
pouvoir le multiplier par la greffe , a refusé de le vendre. 
En outre de ces espèces rares, les pépinières de M. Gode- 
froy renferment un grand nombre de toutes sortes d'arbres 
de grande culture ou d'ornement et d'arbriseaux de même 
nature, propres à la décoration des parcs et des jardins 
paysagers. De ce nombre est le Chène vélani, Quercus 
ægilops, arbre encore rare dans les pépinières, et dont 
nous avons vu une quarantaine de jeunes plants dans 
celles de M. Godefror ; ils proviennent de glands qui nous 
ont été envoyés, à la fiu de l'hiver de 1845, par M. Robert, 
directeur du jardin de la marine à Toulon, qui sur notre 
demande les avait fait venir de Smyrne, où ils sont com- 
muns dans les environs. Les cupules de ces Glands sont fort 
grosses et employées, surtout dans le Levant, dans les 
teintures en noir; j'ai cru qu'il pourrait étre utile de mul- 
tiplier en France l'arbre qui les porte, et c’est pourquoi, 
il y a au moins vingt ans, Je cherchai à l’introduire en 
France. Enfin, il y a neuf à dix ans, j'ai été assez heureux 
pour qu'à cette dernière époque M. Robert m’en ait en- 
voye une certaine quantité , que j'ai distribuée à différents 
horticulteurs. Le Chène qui rapporte ces Glands est connu, 
dans le Levant, sous le nom de f’élani; c'est un arbre à 
peu près de la force des Chènes de nos foréts, et dont 
les Turcs emploient Île bois dans leurs constructions. 
Tout porte à croire que ce Chène pourra se naturaliser 
non-seulement dans le midi de la France, mais encore 
dans le climat de Paris. M. Robert m'a écrit que, dans le 
jardin de la marine à Toulon, il y en avait an pied de la 
hauteur de près de 10 mètres , qui rapportait des Glands 
depuis plusieurs années. Un autre arbre de la même espèce, 
planté depuis vingt-sept à vingt-huit ans dans l’école de 
botanique du Jardin du roi, a donné quelques fruits depuis 
trois ans ; enfin M. Vilmorin, qui a été un des premiers à 
s’en procurer des Glands lorsque j'en fis venir, il y a neuf à 
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dix ans, en possède aujourd'hui des individus hauts de 
1 à 2 mètres. 

M. Godefroy cultive aussi un bon nombre de plantes 
vivaces dont plusieurs sont assez rares, ‘et parmi elles nous 
citerons la Gentiana lutea, dont il avait une plate-bande 
entière qui étäit alors en fleur. On ne voit encore nulle 
part ailleurs que chez lui une semblable abondance de 
Lilium superbum ; il en a plusieurs plates-bandes entière- 
ment remplies et qui en tout en renferment plus d’un 
mille, | 

A vant de quitter les pépinières de M. Godefroy, il nous 
dit que deux pieds de Thé qu'il cultivait en pleine terre 
depuis six ans avaient péri , l'hiver dernier, à la tempéra- 
ture de 11 à 12 degrés (Réaumur), et que plusieurs autres 
pieds de la même espèce avaient supporté 6 degrés, dans 
une serre froide, sans en souffrir. 

Eu allant et en revenant de chez notre horticulteur par 
le chemin de fer de la rive droite , nous avons passé à tra- 
vers le territoire de Puteaux, où nos yeux furent agréable- 
ment charmés de voir plusieurs champs de Roses que les 
habitants de ce village cultivent pour en porter les fleurs à 
la halle de Paris. La Rose de Puteaux est une variété de 
la Rose bifère, que les parfumeurs et les pharmaciens de 
la capitale emploient principalement pour en retirer leur 
eau distillée. . 

Fontenay-aux- Roses, village à a lieues de Paris, était 
autrefois renommé pour la culture des Roses , et c’est de 
là qu'il avait reçu le surnom qu'il porte encore aujour- 
d’hui, quoique , depuis quelques années, la culture des 
Rosiers y ait été presque entièrement abandonnée ; il n’y 
a plus maintenant à Fontenay que quelques parcelles de 
terre qui soient encore plantées de Rosiers des espèces Les 
plus communes, comme le Rosier à cent feuilles, celui de 
Provins et le bifére ou de tous les mois. La plupart de ces 
plants de Rosiers ont été arrachés et successivement rem- 


(10 ) 

placés par des plants de Fraises qui forment aujourd'hui 
l’une des principales cultures de ce village. Tous les ma- 
tins, dans les mois de juin et de juillet, il part de ce pays 
cinquante à soixante voitures suspendues, à un cheval, 
dans lesquelles les cultivateurs transportent leurs Fraises 
à lo halle de Paris. Ce sont principalement les gens de 
Fontenay qui se livrent à cette culture et à ce commerce 
pour lesquels ils prennent à loyer, quand ils ne sont pas 
propriétaires , tant sur le territoire de leur propre com- 
mune que sur celui des villages voisins, Sceaux, Châtil- 
lon, Bagneux et Clamart, plus de 60 hectares de terre qui 
sont loués en général sur le pied de 200 fr. l’un, mais qui 
sont toujours divisés par parcelles ou portions qui ne con- 
tiennent que quelques ares. Je tiens ces détails de 
M. Billard, notre collègue, dont j'ai été visiter les cultures 
de Roses, le 26 juin. Entre autres Rosiers que j'ai vus chez 
lui, je dois signaler un magnifique Rosier de Banks qu’il a 
planté, il n’y a encore que onze ans, au long de la maison 
qu'il habite. Quoique cet arbrisseau ait complétement 
gelé jusqu'au pied en 1839, il a pris depuis un tel accrois- 
sement, qu'il a aujourd'hui 7 mètres de hauteur sur 15 de 
largeur. M. Billard a, de plus, de très-beaux massifs de 
Rosiers de Bengale et nombre d’autres espèces ou variétés 
toutes très - vigoureuses ; tels étaient M®° Després, le 
Pourpre supérieur , la Noisette Lamarque, la Reine des 
iles Bourbon, la Noisette Labiche et plusieurs autres. Il 
sème des Rosiers tous les ans , et il a obtenu de ses semis 
une variété particulière qui a recu son nom. 

La propriété de M. Billard ëst de 7 hectares, aén la 
plus grande partie est réunie en un grand cacios qu'il a 
fait valoir lui même pendant vingt-deux ans; mais depuis 
douze ans il a cédé la plus grande partie de son établisse - 
ment à M. Armand Gontier, et ne s'en est réservé qu'une 
très-faible partie pour son amusement. Il a aussi fait 
construire , sur son terrain , des maisons qu’il loue, avec 
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de petits jardins, à des personnes de Paris, qui pendurit la 
belle saison veulent la passer à la campagne. Depuis 
lrente-sept ans qu ‘ila fait l'acquisition de sa propriété, 
celle-ci a au moins quadruplé de valeur. 

Au nombre des arbres d’un certain intérêt que j'ai vus 
dans les cultures de M. Billiard, je ne dois pas oublier une 
cinquantaine de jeunes plants de Quercus ægilops du 
nême âge et ayant la même origine que ceux que je viens 
de dire avoir vus chez M. Godefroy. J'ai aussi remarque 
une demi-douzaine de petits plants de Gingko bilola, 
vulgairement arbre aux quarante écus (1). On n'a, pendant 
longtemps, multiplié cet arbre singulier que de marcottes ; 
mais des individus femelles de cette espèce ayant depuis 
quelques annnées rapporté des fruits, dans les jardins de 
Genève, de Montpellier et de Toulon, fourniront désor- 
mais le moyen de multiplier avec beaucoup plus de facilité 
ce bel arbre susceptible d'acquérir une grosseur colossale, 
puisque, selon l’AÆistoire physiologique des plantes d'Eu- 
rope, par M. Vaucher, on trouve aux environs de Pékin 
un Gingko dout le tronc a une circonférence de près de 
4o pieds. Les fruits qui ont donné les jeunes plants de 
AT. Billiard proviennent du jardin de la marine à Toulon. 

J'ai encore vu dans les mêmes pépinières, louées main- 
tenant à M. Armand Gontier, plusieurs arbres assez re- 
marquables pour qu’ils mériteut d’être cités : parexemple, 
deux beaux Cédres du Liban, plantés tout petits il ya vingt- 
trois ans et dont l'un a maintenant 1 mètre 29 c. à sa base 
et le second r mètre 13 c. Ces deux arbres doivent l’ac- 
croissement rapide qu'ils ont acquis à là fertilité du sol 
dans lequel ils sont plantés. Le Peupliér argenté est un 
arbre assez rare, même dans les jardins de botanique ; 
M. Billiard en a un dont le tronc a 5y centimètres de cir- 
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conférence à hauteur d'homme. Non loiu de là est un Noi- 
setier de Byzanee à peu près de la même grosseur ; mais, 
de tous les arbres que j'ai vus chez M. Billiard, le plus 
beau est sans doute un Gleditzia (triacanthos, dont le 
tronc, à la hauteur susdite, ne mesure pas moins de 2 mèt. 
23 c.: je ne crois pas qu'il y en ait un aussi grosau Jardin 
du roi. Fe pourrais encore parler de plusieurs autres. ar- 
bres que je suis obligé de passer sous silence, pour ne pas 
trop prolonger cette notice ; tels sont, entre antres,. huit 
beaux Vernis dy Japon, et un Laurier de Portugal qui a 
encore maintenant plus de 3 mètres de hauteur et qui 
était beaucoup plus élevé avant l'hiver de 1839, dont. il a 
eu beaucoup à à souffrir. ï | 

J'avais vu, il y a trente trois à trente- -quatre ans , he 
le docteur Ledru, deux Cèdres du Liban qu ‘ilavait plantés 
en 1795 et qui, lorsque je les remarquai la première fois, 
promettaient déjà de devenir fort beaux. En sortant de 
chez M. Billiard, comme je passais devant la maison de 
M. Ledru-Rollin, héritier de son oncle, je fus curieux de 
revoir ces deux Cèdres pour connaître l'accroissement 
qu'ils avaient pris depuis l’époque de leur plantation. 
J'entrai donc dans le jardin et je trouvai que le plus fort 
de ces arbres avait à metres 83 de circonférence à hauteur 
d'homme et le moindre à mètres 39. Lors de mes pre- 
mières visites à M. Ledru, j'avais aussi remarqué un 
N oyer à grappe qui était char d’ une abondante récolte 
de fruits, et dont les noix étaient très-belles et très- 
bonnes. Je crois en avoir déjà parlé ailleurs en témpi- 
gnant le regret que les arbres de cette variélé très- 
féconde ne fussent pas assez multipliés, Trouvant l'acra- 
sion de revou ce Noyer, j'en profitai pour mesurer. la cir- 
conférence de son tronc , auquel je trouvai 1 mètre 18 de 
circonférence à la auteur: a laquelle j j'ai l'habitude de me- 
surer les arbres. M. Billiard m'a assuré que cette variété 
se mukipliait bien par le semis, 
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Depuis le commencement du printemps, j'avais formé 
le projet, avec M. Bossin, dont j'ai déjà parlé plus haut. 
d'aller visiter le jardin d’un amateur de Roses qui de- 
meure aux environs de Versailles, et, comme pour nous 
rendre chez lui, il fallait traverser cette ville, nous réso- 
lümes de profiter de la circonstance pour roir et examiner, 
avec te plus de détail qu'il nous serait possible , plusieurs 
des principaux établissements d'horticulture qui se trou- 
vaienteur notre chemin, D'après cela, nous partimesde Paris 
le 27 juin, à huit heures et demie du matin, par le chemin 
de fer de.la rive droite, et à dix heures nous étions chez 
M. Joho Salter, doot le jardin est situé à Versailles, à l'ex- 
trémité de l'avenue de Picardie et tout près de la barrière. 

Nous trouvâmes cet horticulteur chez lui, et il s’em- 
pressa de.nous montrer tout ce que ses cultures renfer- 
ment de curieux. La première plante qui frappa nos re- 
gards fut le Morina persica ,. charmaute espèce de la 
fimille des Dipsacées , découverte en Perse par Tourne- 
fort, lors de son: voyage au Levant, et qui, au premier 
aspect, par. ses fleurs verticillées et à deux lèvres, parai- 
trait appartenir aux Labiées ; ses corolles ont cela de par- 
ticulier qu’elles changent de couleur au fur ei à mesure 
que leur existence se prolonge; d’abord roses et blanches 
quand elles commencent à se développer, clles finissent 
par dévenir purpurines. Cette espèce n’est point assez 
cultivée ,. nous ne l'avons jamais vue au Jardin du roi, 
.M. Salier lui-même n'en a qu’un seul pied , et, depuis plus 
de quarante-cinq ans que l'un de nous fréquente les jar- 
dins de botanique , ce n'est que la seconde fois qu al: a eu 
occasion de la voir. , 

_ Nous n'avons pas trouvé un grand nombre de Roses chez 
M. Salter ; il n’en cultive que quelques-unes des plus jolies, 
. parmi lesqnelles nous avons principalement remarqué la 
Rose Amadis, qui s'élevait assez haut pour couvrir un 
berceau presque entier. C'est une charmante variété à 
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fleurs d'an rose foncé, tirant sur la couleur lie de vin : elle 
produit beaucoup d'effet. 

- Les espèces de plantes qu'on trouve principalement 
chez M. Salter sont celles qui sont aujourd'hui les plus 
particulièrement recherchées par les amateurs d’horticul- 
ture, telles que les Chrysanthèmes, les Dahhia, les Cine- 
raires, les Pensées, les Pelargonium, les F'uchsies, ete. 

C'est surtout dans la culture de ce dernier genre que 
ME. Salier se distingue d’une manière toute particulière : 
#l nous a montré 10,000 pieds de semis dans lesquels àl 
espère obtenir beaucoup de variétés nouvelles , parce qu’il 
a employé, pour se procurer ses graines , la fécondation 
artificielle, en croisant entre elles soit les espèces propre- 
ment dites , soit les variétés qui lui ont paru lui offrir le 
plus de chances de réussite. On sait, en effet, que ce genre 
de plantes est un de ceux quise prêtent le plus à l’hybrida- 
tion ; peut-être aussi, les simples semis sont-ils plus dis- 
posés à fournir naturellement de nouvelles variétés. Quoi 
qu'’ilen soit, tous les jeunes plants de l’uchsie chez M. Sal- 
ter sont déjà assez forts, et il espère avoir sous pee d’ heu- 
reux résultats de ses expériences. 

. Nous eussions bien désiré que lAristolochia gigas, 
qu’ila nouvellement introduite d'Angleterre, eüt pa nous 
faire voir ses Îeurs qui sont d’une dimension si extraor- 
dinaire, mais il ne nous a pas été donné d’avoir ce plaisir ; 
cette plante n'a encore produit chez lui qu’un petit nom- 
bre de fleurs, et elles étaient alors toutes passées. Pour 
nous dédommager, M. Salter nous à montréle 7hunbergia 
grandiflora à fleurs d'un bleu de ciel du plus charmant 
aspect , lÆchimenes longiflora , à peu près de la même 
“couleur, et le Cecropegia elegans, plante grimpante à 
Aeurs sombres, toutes espèces très-nouvellement intro- 
duites dans les cultures de France et ÉD AIOREN à ae 
l'ornement des serres. 

Nous avons encore remarqué dans abiiecuene. de 
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M. Salter une nombreuse collertion de Groseilliers à ma- 
quereau, tirés d'Angleterre, dont quelques-uns donnent 
des fruits d’une grosseur prodigieuse. Les jardiniers de ce 
pays se sont, plus que tous les autres, adonnés depuis long- 
temps à perfectionner ce fruit ; aussi le catalogue de notre 
horticulteur n’en renferme-t.il pas moins de cent quarante 
variétés, lesquelles ne doivent toutes, je le erois, leur exis 
tence qu'aux semismultipliésqu’onena faits, en choisissant 
toujours les pepins des plus beaux fruits. Nous avons vu 
aussi un Groseillier à grappes remarquable par le nombre 
et la grosseur de ses grains et par la longueur de la grappe 
elle-même, qui n’a pas moins de 13 à 14 centimètres ; on 
le connaît sous le nom de Queer Victoria. 

Nous n'avons pu goûter des Groseilles, qui n’étaient pas 
encore müres ; mais, en récompense, M. Salter nous a of- 
fert un bon nombre de ses meilleures Fraises , parmi les- 
quelles nous avons êté trës-embarrassés pour nous pronon- 

er. Cependant nous avons particulièrement distingué, 
comme plus excellentes que les autres, lice Maude, 
British Queen, Bishop’s wick, Deptford pine, Elisa 
Keen's seedling et Swainstone seedling. 

£n sortant de chez M. Salter, nous nous sommes rendus 
chez M. Turlure (Aimé), qui n’a formé son établissement 
que depuis quatre ans, mais qui, pendant ce court espace de 
temps, l'a déjà rendu recommandable sous beaucoup de 
rapports. On trouve chez cet horticulteur les plantes les 
plus en vogue aujourd'hui, dans les genres Azalée, Ca- 
mellia, Rhododendron , etc.; mais ce que son jardin offre 
de plus particulier, c'est une culture toute spéciale des 
Amaryllis, telle que nous croyons qu'il n'y en a pas une 
autre semblable en France et peut-être chez l'étranger. 
Ce genre, malgré les magnifiques fleurs qu’étalent la plu- 
part des espèces qui le composent , n’avait encore trouvé 
dans notre patrie que peu d'amateurs qui lui eussent donné 
des soins qu'il mérite. Nous rappellerofs cependant que, 
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dès avant 1827, le vice-amiral Hamelin , notre collègue à 
la Société royale d’horticulture, en avait une jolie collec - 
tion qu'il cultivait à sa campagne de Franconville et que. 
nous avons vue vers ce temps-là. M. Aimé a eu de nou- 
veau l'lieureuse idée de s'occuper de ce beau genre, de le 
faire beaucoup plus eu grand, et les succès qu'il a obtenus 
dans cette culture sont fort remarquables. En 1827, 
M. l'amiral Hamelin avait déjà entretenu la Société d'hor- 
ticulture des fécondations artificielles qu’on pouvait obte- 
nir dans ce genre ; en effet, lex organes de la génération y 
sont disposés de telle manière, qu’il doit être facile d'y 
pratiquer ce qu'on appelle l'hybridation, Il y a sept ans , 
M. Aimé ayant remarqué, malgré cela, que ks Amaryllis 
fructifuient peu naturellement, et croyant que cela de- 
vait étre attribue à ce que la fécondation ne pouvait avoir 
lieu dans les serres, parce que l'air trop tranquille et sans 
mouvement ue permet pas au pollen des étamines d'être 
transporte sur les pistils, il soccupa, dès lors, pour re 
médier à cet inconvénient qui s'oppose à la multiplica- 
tion des plantes de ce geure, d'aider la fécondation en 
portant lui-même le pollen sur les pistils. En employant ce 
transport artificiel, nou-seulement cet horticulteur obtint: 
des graines abondantes, mais encore, en fécondant ainsi 
des espèces différentes les unes par les autres, il réussit 
de même et se flatta d’avoir fait de véritables hybrides. Les 
AÆAmaryllis speciosa , pulverulente, tricolor , eximia, fal- 
cata, carrarwonia el rulilans sout les principales espèces 
sur lesquelles il a opéré ses fécondations artificielles et 
croisées. Nous avons vu chez lui les produits des graines 
qu'il a récoltées et qui formaient des semis de toùs 
les âges, depuis ceux faits il y avait vingt-deux jours seule- 
ment, qui venaient de sortir de terre ou qui levaient en- 
core, Jusqu'à ceux qui étaient à leur quatrième année et 
doot il attendait des fleurs très-prochainement. Malheu- 
* reusement pour nous 1l n y en avait encore ,:lors de notre 
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visite, aucune quai fût fleurie, et en général ce n’était pas 
le moment de la floraison, car fort peu tte ses anciennes 
plantes étaient en fleur. Quant au nombre des jeunes 
Amaryllis obtenues de semis depuis quatre ans, il est 
vraiment considérable, puisque, selon ce que hous a dit 
M. Aimé, ilen a environ 4,000 de la date la plus ancienne, 
et qu'il peut en avoir le doubie où mêmé le triple en 
réunissant tout ce qu'il a obtenu de ses sémis subséquents. 

Après les Amaryllis, la plante la plus nombreuse, chez 
cet horticultewr, était la Tigridie œil-de-paon : il en avait 
cinq grandes planches entièrement remplies, mais ce 
n'était pas encore le temps de la foraison ; car il n’y en 
avait pas une seule qui fût fleurie; ce que nous avons beau- 
coup regretté, car le coup d’œil d'une masse aussi consi- 
dérable de ces fleurs doit produire un effet des plus magni- 
fiques. Nous avons d’ailleurs engagé M. Aimé à récolter 
des graines de ses Tigridies et de les semer pour en obtenir 
de nouvelles variétés. Lorsqu'on commença à cultiver les 
Tulipes, elles-étaient loin sans doute de donner dés lors 
d'aussi belles fleurs que les Tigridies nous en effrent déjà, 
et cependant que de beautés admirables n'en àt on pas 
obtenues depuis! C’est done un motif qui doit encourager 
nos horticulteurs à multiplier la Tigridie par les semis, et 
nous osons leur prédire les plus grands sueces. 

Si ce n'était pas le moment de la floraison des Tigri- 
dies, c'était au contraire celui où les Roses étaient généra- 
lenrent flearies, mais M. Aimé s’est peu adonné à leur 
culture; il n’a qu'un assez petit nombre de Rosiers, si on 
le compare à celui que nous avons vu chez beaucoup d’au- 
tres horticulteurs ou amateurs. Cependant nous Arons re: 
marqaé chez lui la charmante Rose dediée à madame Aimé; 
elle est de la division des Provins ou Portlands à fleurs 
remontantes ; celles-ci sont très doubles, de la couleur et 
de l'odeur des Ceut-feuilles. 5 

D'après la direction que nous avions prise, nous nous 
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trouvions, à Ja sortie de chez M, Aimé, très-près de 
M. Rémont , qui a établi ses cuitures rue de Montreuil, 
n. 62 ; c'est donc chez lui que nous avons porté nos pas en 
quittant M. Aimé. M. Rémont donne en même temps ses 
soins aux plantes d'liorticulture et à celles de pépinière ;, 
il y a douze ans qu'il a commencé la profession qu'il 
exerce. Ses cultures sont aujourd'hui établies dans 2 hec- 
tares et demi de terrain dont il est PAPER et dont le 
sol est situé dans un bon fonds. L 

La branche dont il s’occupe principalement est celle des 
arbres forestiers et d'agrément ; ilen fait, chaque année, des 
semis considérables, et, pour en citer quelques exemples, 
il nous a fait voir des plants de Pin d'Ecosse de deux à 
trois ans, qu'il estimait être au nombre de 100 à 150,000; 
quant à ceux de l’Épicéa du même âge, il pouvait en avoir 
30 à 40,000. 

Il a aussi, mais ce nembre est beaucoup plus borné, des 
semis de braucoup d’autres espèces d'arbres verts, comme 
Pins de différentes espèces, Sapins , Cèdres, Mélèzes, Ifs, 
Cyprès, etc.; il tient de même tous les arbres rares de 
pleine terre et, parmi ces derniers, ceux qui sont les plus 
nouvellement introduits dans la culture. 

Le Planera n'est pas de ce nombre, mais c’est un arbre 
dont le bois a de très bonnes qualités, et qui, sous ce rap- 
port, n’est pas assez multiplié dans les grandes plantations; 
M. Rémont nous en a montré une plate-bande de jeunes 
plants hauts de 18 à 20 centimètres , dans laquelle il y en 
avait bien 13 à 1500. 

M. Rémont cultive encore ee Âzaléce, les Rhododen- 
drons, et il s’occupe beaucoup de pratiquer des féconda- 
tions artificielles soit entre ces deux genres, soit seulement 
entre leurs espèces, et il se latte d’avoir obtenu ajnsi de 
nouvelles variétés; il cultive aussi plusieurs espèces de 
Bruyères, de Fuchsies, de Molaleuca, de Passifleres , etc. 

Il nous a fuit voir des semis assez étendus de plusieurs 
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espèces de #Magnolia, du Liriodendron ie du 
Glycine sinensis, etc. 
Pour les Camellia, M. Rémont a trois grandes serres 
longues de 40 à 50 mètres et qui sont entièrement. rem- 
plies de plants de ces arbrisseaux de l’âge de deux à six 
ans ; son catalogue en a: une liste de plus Lo trois 
cents variétés. | | 
Nousavons, de plus, remarque chez lui iuciques espèces 
encore assez rares, comme un J/ex japonica, un Rubus 
nouveau rapporté du Japon par le botaniste voyageur , 
M. Siebold, quelques Spiræa qui sont dans le même cas 
et qu’il se propose de multiplier par la greffe ou en Îles 
marcottant. Au reste, M. Rémont avait tant de choses à 
voir dans son établissement, que, dans le court espace de 
temps que nous avons pu y passer , il nous est bien proba- 
blement arrivé d’omettre plusieurs objets sans pouvoir les 
examiner. Cependant nous ne devons pas laisser, sans en 
faire mention, la culture des Roses à laquelle se livre cet 
horticulteur : il en a un choix d'environ deux cent cin- 
quante variétés , prises en général parmi les remontantes 
et les perpétuelles. 
Pour aller voir les cultures de M. Bertin, que nous nous 
proposions de visiter, il fallait se rendre à Montreuil; un 
des faubourgs de Versailles; nous en étions d’ailleurs assez 
près, et M. Rémont se fit un plaisir de nous guider et de 
nous accompagner chez son confrère. Il y a dix-huit ans 
que M. Bertin a succédé à M. Delahaye, son beau-père. 
Le terrain qu'il occupe se compose de 3 hectares, dont le 
sol est un bon fonds de terre franche un peu sableuse, qui 
se trouve propre à-toutes sortes de cultures ; aussi les pé- 
pinières de toute espèce d'arbres forestiers et d'ornement 
qu'il y a établies sont-elles dans un état très-prospère. 
Nous avons remarqué, à l'entrée du terrain principale- 
ment destiné à ses pépinières, deux beaux Marronniers 
qu'il nous a dit ètre à fleurs rouges et qui étaient alors 
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chargés de beaucoup de jeunes fruits. M: Bertin n'« pas 
manqué de mettre à profit les récoltes de cette espèce, qu'il 
fait chaque année sur .ces deux arbres, pour en faire des 
semis, etil peut offrir en ce moment , aux amateurs , aa. 
moius 2,000 jeunes sujets d'Æsculus rubicunda francs de 
pied. . , 

Pour les arbrisseaux qui ont besoin d’être abrités pen 
dant l'hiver, M. Bertin a quatre serres qui ont chacune 
5o mètres de longueur , et il en consacre la plus grande 
partie aux Camellia ; il a aussi un certais sombre d’Ara- 
kées , de Rhododéodrons et d'autres arbustes de terre dé 
bruyére. . : 

Avant de sortir d'un premier jardin dans lequel sont tien 
*erres de notre horticulteur, mous avons remarqué un So- 
phora pleureur dont les dimensions nous ont paru mériter 
d'être citées : eet arbre a 65 centim. de circonférence à 
hauteur d'homme et 84 a sa base. | 

Mais, pour en revenir aux arbres de pleine ee nous 
dirons que les pépiuières que nous visitions contiennent 
une multitude d'arbres verts de 1outes sortes, comme Pins, 
Sapins, Cèdres, Ifs, Buis, etc. 

M. Bertin cultive, en beaucoup plus grande ions 
que nous ne l’avous vu ailleurs, le Cognassier de la 
Chine : il en a des haies et des semis nombreux, et il nous 
en a montré, au milieu de ces derniers, une variété d'un 
aspect charmant qu'il a obtenue 11 y a deux ans; elle. se 
distingue par ses feuilles pariachées de rouge et de blanc : 
il la muluplie par la greffe sur l'espèce commune. 

Le mèrae horticulteur à aussi obtenu de semis, ilfa 
quelques années, une Épine-vineite à feuilles pourpres qu'il 
a depuis beaucoup propagée de marcéites, de manière qu'il 
peut bien maintenant ea avoir 3,000 individus franc de 
pied. . | | 

. Ne pouvant Énéméreri ici tous les at res. et ns 
que nous avons vus dans les pépinières de M. Bertin, nous 
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indiquerons seulement un Cupressus sinensis qui nous a 
paru être une variété remarquable du Cupressus dissicha, 
si ce n'est méme une espèce distincte, un Groseillier- 
cassis à fruit blane , un grand nombre de Deutzia scabræ 
qui , état alors en fleur, faisaient le plus charmant effet. 
Le Lilas Charles X étuit, au contraire, passé fleur depuis 
quelque temps, et nous | avons d'autant plus regrette que 
ses corolles et ses pamicules sont moitié plus grandes que 
dans les autres variétés et sons d'autant plus belles à 
voir. D | 

: Nous eussions bien désiré voi les fleurs d' une Sotelle 
variété de Rhododendron dédiée à madame Bertin ; mais 
elles étaient déjà passées, et nous n'avons pu en juger que 
sur le dessin qui nous a été montré : M. Bertin en a, d’ail- 
leurs, beaucoup de pieds greffés dans sa pépinière. 

En plantes bulbeuses, cet horticulteur cultive en grand 
nombre le Gladiolus ramosus et le Gladiolus cardinalis ; 
mais aucun des deux n’était encore en fleur, parce qu'en 
les plaçant en pleine terre ; ainsi qu’il le fait, il ne peut 
planter leurs bulbes qu’au commencement d'avril, lorsque 
les gelées ne sont plus à craindre. Nous avons eu aussi 
l'idée de faire comme lui pour plusieurs espèces du même 
genre, pour des [xias, pour la Tigridie, etc. , afin d'en 
rendre la culture plus facile, en supprimant.les châssis 
qu'on est obligé d'employer lorsqu'on met toutes ces 
plantes er terre en octobre ou novembre. 

Quant aux Roses, leur culture, chez M. Bertin, n” a que 
peu d'importance ; nous n'avons Dee vu cher lui que 
des variélés de Bengale. | : 

H était près de quatre heures de apRcoidi lorsque 
nous eêmes fini de visiter la pépinière de M. Bertin; il 
ne nous restait que peu de temps pour aller voir les cul- 
tures de M. Margat, et, comme il nous fallait traverser 
tout Versailles avant. d'arriver chez ce dernier horticul- 
teur, nous cnvoyämes chercher uno voiture , avec le se- 
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cours de laquelle nous fümes rendus à quatre heures et 
un quart chez M. Margat. . 
. Ses cultures sont beaucoup moins variées que celles que 
nous avions déjà vues; elles ne comprennent que deux 
genres de plantes, mais ceux-ci embrassent les deux espèces 
d’arbrisseaux qui aujourd’hui occupent la principale place 
dans l’empire de Flore : nous voulons parler. des Roses 
et des Camellia, qui, réunis ou séparés, font les délices 
d’un grand nombre d'amateurs. | 

La collection de Roses de M. Margat ne renferme pas 
une grande quantité de variétés, car cet horticulteur se 
borne à cultiver les seules Roses remontantes et perpé- 
tuelles ; ét encore il a fait dans ce genre un choix d'une 
centaine de variétés des plus belles, des plus recherchées 
et surtout des plus nouvelles. | 

Tous les ans, pour ne pas augmenter le nombre de ses 
Roses, il exclut quelques-unes des plus anciennes, dont le 
public paraît moins curieux , et il admet parmi les nou- 
velles celles qui lui paraissent avoir le plus de mérite : bien 
entendu qu'il a toujours conservé celle qui a été dédiée à 
sun épouse. . 

Les Rosiers de M. Margat sont greffés sur des Églantiers 
de choix qui forment de belles tiges et des têtes bien ré- 
gulières ; il en a aussi un certain nombre d'individus 
francs de pied propres à former des touffes et des buissons 
qui n'offrent pas moins d'agrément que les Rosiers greffés 
ea tête, et dont l'un de nous a développé les avantages ail- 
leurs. | 

Les Camellia sont, à proprement parler, la principale 
culture de M. Margat ; nulle part , ailleurs, nous n'avons 
vu un si grand nombre de ces arbrisseaux : il a douze serres 
longues de 30 à 36 mètres qui en sont entièrement rem- 
plies. MM. Courtois, Lemichez et Paiilet, à Paris, eu ont 
sans doute de beaucoup plus beaux, de bien plus élevés 
quaut à la taille, et qui, dans la saison, présentent ua 
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bien plus grand nombre de fleurs ; mais , pour la quantité 
des individus de boutures, de marcottes, ou âgés de deux 
à six ans, celle que cultive M. Margat est vraiment innom- 
brable, et tous ses jeunes plants sont dans un état parfait 
de végétation. En voyant cette multitude immense de Ca- 
mellia et en la rapprochant, par la pensée, de tont ce qui 
pouvait exister dans le même genre chez plusieurs horti- 
culteurs, nous étions étonnés que toutes ces plantes pus- 
sent se vendre. C’est cependant ce qui arrive, et cette der- 
nière réflexion nous a donné la preuve combien le goût 
de l’horticulture a pris d’accroissement dans ces derniers 
temps. | 

Le Camellia a été introduit en Europe en 1742, mais 
ce ne fut qu'en 1983 qu'on le cultiva au Jardin du roi, à 
Paris. Pendant d'assez longues années, sa culture ne fit que 
des progrès très-lents, car en 18r3 on n’en connaissait 
encore que sept variétés qu'on ne voyait que chez un pe- 
tit nombre d’horticulteurs et d'amateurs de la capitale, 
Depuis cette époque, qui ne date guère que d’une trentaine 
d'années, les Camellia sont devenus la fleur à la mode; 
il est peu de jardins oa de serres dans lesquels on ne les 
rencontre. M. l’abbé Berlèse, dans sa Monographie de ce 
genre , en a décrit plusieurs centaines de variétés, et ce 
qu'il serait possible d'en trouver d'individus cultivés chez 
les différents horticulteurs de France se monte sans doute 
à plusieurs millions. Cependant le goût pour ces char- 
mantes fleurs est porté st loin, que plusieurs de ceux qui 
en font le commerce nous ont assuré qu'ils n’en ont ja- 
mais assez pour les demandeurs. 

H est une autre cause de la vogue des Camellia , t'est 
que leurs fleurs sont recherchées des dames; elles sont 
belles sans avoir de parfum, ce qui permet, dans les bals 
et brillantes réunions d'hiver, d’en orner les salles de ré- 
ception. Aujourd'hui, une femme élégante ne croit pas 
pouvoir se présenter dans une société si elle ne porte un 
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bouquet de Camellia à sa main, si see cheveux n'en sont 
ornés de quelques: fleurs 4 On 6n à MÊME vu paraitre avec 
une robe qui en était garnie d’une riche guirlande. . 

. Nousiavions employé une heure pour voir le jardin de 
M. Margat, de sorte qu'il ne.nous restait que le temps.né- 
cessaire pour nous rendre à Noisy-le Roi, chez M. Dela- 
fontaine, où nous étions attendus à diner. Nous remon- 
tâmes donc en voiture, el nous y arrivèmes tout jusie au 
moment où. l’on allait se. mettre.à table. , 

La jpurnée.a’avait pas été précisément. belle , mais elle 
avait êlE passahle ec assez favorable jusque-là paur les di- 
verses promenades que nous avions faites ; mais, après le 
diner, le temps était, chargé: de gros Us Less et, vers les 
huit beures, il tamba, méme quelques goulLes de pluie, ce 
qui nous.força de quiuer le jardin dans Jequel nous venions 
de. descendre ,, et. il. paus fallut remettre au lendemain 
l'examen, Ver devions faire des __ quil. renfer- 
mait. | 
.: Peodantla nuit. qui suivit il \anbà un peu de pluie ; 

mais. il.fit surtout beaucoup de vent, dont les bouffées se 
faisaient. entendre avec un grand bruit. et: le: lendemain 
malin, lorsque nous fümes nous promener dans le jardin, 
nous ne.tardèmes pas. à nous apercevoir des ravages qu'il 
avait faits, Plusieurs Rosiers à hauie tige, d’autres arbris- 
seaux et même .quelques arbres avaient des Rranties et des 
rameaus,brisés par la tourmente. 

Quoi, qu'il en soit, à sept heures du, ous Gone étions 
: visiter Les Rosiers de M. Delafoniaine. La collection de 
cet amateur se compose de 13 à 1,400 sujets, dovt la ma- 
jeure partie est greflée sur de beaux Églantiers. hauts de 
- mètre ou un peu plhs, et qui forment à leursommet des 
têtes bien régulières ; il en. a aussi un certain nombre en 
buissons et francs de pied, Cette quantité de Rosiers rte.se 
compose pas d'autant. de variciés qu'elle est nombreuse ; 
elle-n'en comprend guère en tout.que 3 à 400 , mais cha- 
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cune d'elles est répétée deux, wroie at jusqu'à six fois, selon 
que sa beauté particulière à inspiné plus de goût au pro- 
priélaire, qui ne manque pas d’ailleurs de se procurer, 
ehaque année, les plus belles Roses nouvelles ; ainsi il æ 
déjà plusieurs pieds de la belle Rose de la Reine e1 de plu- 
sieurs autres (outes aussi rares. 

Les Rosiers greflés sur Églantier de M. Dohfontios 
sont plantés en longues lignes à une distance convenable 
dy bord. des plates-bandes et dans toute leur étendue, ce: 
qui forme un. charmant coup d'œil. Ceux qui sont francs. 
de pisd et en buissons se trouvent FApAREs çà et là en pee 
sieurs massifs, | ‘ 

Nous ne. devons pas oublier deux baux _ de la 
grosse Rose jaune, que l’on voit:si peu aujourd’hui dans. 
les jardins, quoique ert{a pspèce soit une des plus ramar-, 
 quables ; ces deux arbrisseanx étaient en palissade conire, 
un mur, et cette manière de les tenir aontribue sans doute: 
au meilleur développement des fleurs, car celles qu'ils por- 
taient étaient assez bien épanouies, quoique les pluies.des 
jours précédents leur eussent éta contraires. 

M. Delafontaine est aussi un grand amateur de Dahlia ; ; 
il en cultive au. moins un millier de pieds, parmi lesquels 
se trouvent les plus belles variétés connues jusqu’à présent, 
et lui-même en a obtenu de semis plusieurs sortes remar. 
quables, dont Les culiivateurs marchands ont enrichi leurs 
catalogues : tels sont les Dahlia nommés madame Dela- 
fontaine, le Prince de Joinville, le Comte de Bussy etBijou. 
C'est en prenant de préférence les graines produites par les 
Beurs.da la eirconférence qu'il a gagné ces belles variétés, 
et encore il ne faut pas croire que ce sait chose si facile 
d'en troyver ainsi de nouvelles; car à peine si, sur 
1,000 plants de semis, il s’en rencontre daux ou trois qui 
méritent d'être conserves. 

_ Notre amateur cultive encore uso d autreg belles 
plantes, a de.ce nombre est.une charmagte collection 
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composée. de 250 Pelargonium , plantés dans environ 
800 pots. Parmi les semis qu’il a faits dans ce genre, il a 
obtenu la jolie variété décorée du nom pompeux de Specu- 
lum mundi HIER et une autre qu il nomme le Petit 
Fox. : | 

Nous avons aussi remarqué un beau FT formé de 
40 variétés de Fuchsies, dont quelques-unes sont multi- 
pliées jusqu'à six et sept fois. Les couleurs, en général, 
éclatantes des fleurs de ce massif offraient, groupéescomme 
elles l’étaient, un coup d’æil délicieux. Nous devons aussi 
faire mention d'un grand nombre d'OEillets de poëte à 
fleurs doubles et de différentes nuances, qui, malgré leur 
ancienneté dans les cultures, se font (oujours remarquer, 
surtout parce que, lorsqu'ils sont multipliés de semis, 
comme se plait à le faire M. Delafontaine, ces plantes pro- 
duisent plus que jamais; chaque année , de-nouvelles va+ 
riétés de plus en plus remarquables. . De ne 

Le fonds du jardin de notre amateur est de (bosse 
pature ; c’est une terre franche légère, ayant 1 à à mètres 
de profondeur. Le plan en est d’ailleurs très-bien disposé ;, 
il offre, sur la gauche, un beau couvert formé d'une lon- 
gue allée d'anciens Tilleuls, et çà et là se trouve répandu 
un choix d'arbres exotiques et indigènes pour produire un 
effet plus paysager et plus pittoresque. # 

* Tout, cependant, n'est pas sacrifié aux plantationsde luxe 
et d'agrément; nous avons vu plusieurs carrés destinés 
aux légnmes et aux arbres fruitiers. Parmi ees derniers, 
nous avons distingué de beaux Poiriers en quenouille 
hauts de 4 à 5 mètres el chargés de fruits : quoique leur 
. plantation ne date que dessix ans. . “ 

Dans les mêmes carrés étaient encore urie douraine des 

nlus belles variétés: de Groseillier à maquereau, tirées de 
chez M. Salter, qui, comme nous l'avons dit plus haut, en 
possède une superbe collection. À côté 86 trouvaient des 
planches cntières de neuf variétés de superbes Fraises qui 
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vendient aussi de chez le méme cultivateur. Les Groseilles 
étaient encore trop vertes pour pouvoir les goûter ; ÿ mais 
les Fraises étaient bien muüres, et nous avons pris plaisir 
a les déguster, sans pouvoir nous rendre compte quelle 
était la meilleure et la plus belle, tant elles étaient toutes 
remarquables par le volume de leur fruit, la one de leur 
goût et l'excellence de leur parfum. 

: La maison de M. Delafontaine était, sous Louis XV et 
sous Louis XVI, un rendez-vous de chasse pour ces rois. 
Son jardin, dont l'étendue est d'environ à hectares, est ter- 
miné, en face de la maison, par une belle terrasse dont la: 
vue domine au loin sur une risnte vallée qui paraît , PRSr 
ainsi dire, unie à la propriété. | | 

. À une heure après midi, nos affaires nous rappelant à 
Paris, nous quittimes M. et madanie Delafontaine, après 
les avoir remerciés de la manière gracieuse con ile nous 
avaient reçus. | | 

:. En repassant par Versailles, lan de nous avait à voir 
M. Massey, directeur du potager du roi. C’eüt été une oc- 
casion” de visiter ce ‘bel et vaste établissement, mais le 
temps hous manquait, et nous ne pümes y passer qu'une 
demi-heure ; c'était beaucoup trop peu ; et c'est à peine 
s’il nous fut possible, pendant ce court espace de temps, de 
prendre uné idée exacte des belles cultures qui s’y prati- 
queat.sous la direction du savant distingué qui.est à leur 
tête; amssi, ne pouvant donner qu'une trop faible ébauche, 
nous préférons n’en point parler. Nous dirons seulement 
que nous avons remarqué, èn passant rapidement dans. 
quelques serres , des Abricots, des Pèches, des Raisins 
en pleine maturité, et.des Bananiers de la Chine chargés 
de régimes, portant. a à 300 fruits ; les Cerises de Peu 

ds variétés étaient déjà passées. . 

ce. plantes d'agrément, dans ce bel bleu: ne 
sont se une culture secondaire; cependant nous vimes une 
assez grande : quantité. de dpt Rosiers en fleur ; et 
3 
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plusieurs Dakilia, déja épanouis ; élmiens En dans 
différentes plates-bandem. RS 
. M. Hatdy, jardinier en chef du Lasambouth.e esi un d 

nos plus aneiens éultivateurs.de Roses. Le 2 juillet 1845, 
je me-suis rendu dan le jardin dént il à ls direction, Cet 

habile horticülteur est un de ceux qui dnt obtenu le plus: 
_ de variétés et des plus belles. H y à vingt:neuf ons qu'il 

s’est donné à cette chlture et qu'il a tommencé à faire ses 

premiers semis en €e gènre. Parmi uu très-grand'noimbre 
de Roses qui lui sont dues, on distingué; dans la division 
que les cultivateurs ont qualifiée d'Hybrides ,. madame 
Hardy, qui est une des plus remarquables ; dans là seétion 

des Perpétuelles , Joséphine-Anvoinette ; dans eclle des 
Thés ; le Triomphe du Lusembourg , ‘le Comte de Paris, 

Thérèse-Isabelle, ki Duchesse de Meekkémbourg, la Prin- 
cesse Hélène’, la Princesse Adélaïde ; et; Dans les Ben: 
gales, on doit à M. Hardy Clara Sylvain, lady Warermberg, 

Eugène Beaubarnais, Marjolini, le Duc d'Orléans, et, dans 

les Noisettes, la Vigdtoriduse, Mais la Rose là nlus-siñgui 
lière et la plus merveilleuse, obtekub par. M. Hardy; dat, 

sans eontredit, celle qui porte san nom (Rose Hardyi): 

. Les partisans de |’ hybridation doivent la oitee oominie à 

preuve la plus positive:que l'on péisse présenter dé Fhybti-. 
dité. Enelfe, | la Rose Hardy reiserbble à x Rose berberifoka: 

par sa fleur à $ pétales d'un beau jaune et marqués; à: ce: 
base, d’une tache d’ua pourpre béun ; elle appaïtient , aû 
gontraire, par la forme de ses feuillés ailées, aka Résa chno-. 
phyäla..Le fruit dontelle est pravenues avait été recueilli, 
seloë qué M. Hardy me l'a asstiré j. sf un pied de Aosa. 
clinophy lla';: et, d'après sela ;. H faudrait.croire que tette 
dernière espèce serait la mère , ef la Rasz:berberifolia Le 
père. Mais, ce qu'il ya de-plus singulier, c’ést quo de 
trois pieds prodüils par le même semis ,.il ne serait né 
qu'un seul individu de la Rôse Hardy, êt que les deux 
autres, venus en même temps, auraient donné des fleurs 
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blanclied et-doublcs, Le of parnit fait ang nouvelle es 
riété sous À nom de Rosu inolucrata. Pour expliquer 
cette anuihalie extraordinaire ; it faudrait supposer qu'én 
inseote agrèit apporté du pollen d'une fleut dé: Rosa ber» 
berifolia sur l'un des gtigmates d'une fleur de Host elinos 
phÿlla.quis'en serait trouvé fleondé. Je ne vois pas d'aufre 
meière: comment ôn ppurrait:ekpliquer la naïssaneb de K> 
Ros Hardy; l’exéélkent hôrtièulteur qui l'a obtenue le pre: 
mier be m’ayant paë dit qu’il eüt cherché lui-méme à fa 
voriser d'apparitien de cette Rose singulière par le moyen 
de La fedondation:aruficielle ; mais ; si l’on veut bien se: 
contenter de cette explication sur la venue de là Rose: 
Hardy; quelle est celle qu’on pourra donner de l& Hais- 
sauce: de da Rosa involucrata? À quel jhéhohène est-elle 
due ?. Au redte; la Rose Hardy, à cause de la sihgularité dé 
sa fleur, mériterait d’être plus cultivée qu'elle ne Fest: 
cel qui. l'a trouvée n’en à cohsérié lui-mêmé qu'un déul 
pied qüi m’étéit pas.eh Aer lorsque je l'ai vu j et.ée n'est: 
qu ches M; Verdier.et chez M.:Marest, dont je vais Panee 
toût à l'heure, que j'ai pu la renvontrer fleurie. , | 

. Tout:ls mode connait les nombreuses ét belled Rss 
son cultivées au Luxembourg; sous la direction éclais 
rée de M. Hardy; les parterre, Féà plates:béhdes de cé ma: 
gnifique jardin: en: sont:remplise , es l'école-de toutes les 
espèces Et vatiéiés renferme presque toutes celles connues; 
qhisoht; en gébéräl, repfésentées par deux individus, Fun 
greffé sûr Églantier et l'autre fränc de pied: :: ‘+  : 
C'est encère du jardin dù Luxembourg que j'ai vü, dans 
“le partie nomméé de fleuriste, les quatre plus beaux Re: 
stera.qui se trouvènt à Paris. Ils sont gi effés spr de forts 
Églantiers , sont haute de 4 mètres où à peu près ; et fot: 
ment châcun une tête bien arrondie ayant présque le dou: 
ble én circonférence: Eà voyant ces superbes arbrissenuk, 
je.meisuis demandé podrquoi il n'{ en avait pab Un plus 
grand noïbré de semblablés dans'iontes les plates-batidés 
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du Lurembourg, ainsi qu'on y voit, au priétemps, de beaux. 
Lilas Varin, mais dont le. durée n'est que. de quelques 
journées, tandis que des Rosiers de la même force ; en: 
variétés remontantes, offriraient pendant quatre à cinq 
mois de suite un coup d'œil admirable. D 

Le même jour, en sortant du Lusembourg, j Je me ads 
chez M. Marest, rue d’Enfer, =5, qui depuis un peu plus 
d’une année a succédé à madame Sylvain Péan. Il continue, 
comme elle, à cultiver presque toutes les espèces de Roses 
anciennes et nouvelles, mais principalement les remon-: 
tantes ou perpétuelles, auxquelles les amateurs donnent 
aujourd'hui la préférence sur toutes les autres. 

Ses cultures comprennent en tout environ 1,100 idée 
greffées sur Églantier , parmi lesquelles il a surtout un 
choix de celles qui sont les plus ouais et les plus re- 
cherchées. | 

: Madame Péan avait déjà fait beaucoup des semis de Ro- 
siers ; M. Marest continue sur le même pied, et il croit 
avoir trouvé dans ceux. de l'année dernière trois nouvelles 
variétés qui lui paraissent mériter d’être distinguées. Le: 
même herticulieur culire-ausèi tes Cæmellia au nombre 
d'une eentaine de variétés, et il a également commencé à 
réunir une collection d'OEillets. sys 
=: Sonterrain, qui a près d’un demi-hectare détendue, 
se compose en partie de terres rapportées de différentes 
naiures, ayant près de 2 mètres de profondeur, et dont la 
pature se trouve ètre très favorable à la culture des Rosiers, 
». M. Hippolyte Jamain a, depuis un peu plus d’un än, éta- 
bli son jardin rue .du Cendrier, 1 ; près du marché aux 
chevaux ; j'ai été le visiter le 4 juillet. Ce jeune homme; 
avant de le former, avait travaillé non-seulement chez son 
pére, qui est un de nos meilleurs praticiens, mais encore 
chez plusieurs horticulteurs de la Belgique, où il s'était 
perfectionné dans les bonnes méthodes de culture. Le ter: 
rain qu'il occupe a environ 28 à 30 ares (374 d’arpent ); 
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.e'ebt un sol sabloux,: formé en partie de:terres tapportées': 
: y «réuni environ {00 variétés de Roses les plus recher- 
chées parmi les variétésremontantes, M. H. Jamain a beau- 
‘coup de get pour cette culture, dont il a fait une étude 
-partieulière'et sur laquelle il a rassembié plusieurs bonnes 
,6béervations qu'il $e propose de publier ; il est ut de ceux 
;qui reconnaissent les avantages de la greffe forcée et qui la 
:pratiquent avec succès. Quoiqu'il ne puisse pas disposer 
«l’un'igrrain d’une grande étendue, il a cependant cherché 
à varier les plantes de ses cultures : on trouve chez lui 
des Orangers, des Azalées, des Bruyères, des Rhododen- 
drons , des Lauriers-roses à fleurs doubles et surtout des 
C'amellia, sans compter beaucoup d’arbustes de la Nou- 
velle-Hollande, comme Chorizema, Melaleucu, Metrosi- 
‘deros, etc. J'ai vu encore chez lui une grande quantité de 
Lupinus polyphyllus et de Cantua picta où Hypomopsis 
-elegans, deux espèces qu'il cu'tive principalement pour le 
marché aux fleurs. Ces deux plantes, l’une au printemps et 
4'autre à l'automne , sont d’un charmant effet et très- pro- 

pres à la décoration des jardins. | 
Ea sortant de chez M. Jamain, j'étais très près de M. Ber- 
‘ger, autre cultivateur de Rosiers, dont le jardin est situé 
sue du Marché-aux Chevaux, n° 13; cela m’engagea à me 
rendre chez lui; mais je ne fus pas assez heureux pour le 
rencontrer. Cependant, comme j'avais déjà été plusieurs 
fois chez lui avant ce jour-là, et que j'ai une pleine con- 
naissance de la manière dont il cultive les Roses, je puis 
dire qu'il est dans ce genre un des plus experts. H s'occupe 
exclusivement de la multiplication de ces délicieuses 
fleurs, en employant la greffe forcée et les boutures à l’é- 
touffée paur toutes les variétés les plus rares et les plus 
nouvelles; quant à celles qui sont plus communes et plus 
anciennes, il pratique, comme tous ses confrères, la greffe 
en écusson, dans laquelle il est. aussi trés-habile. Le cata- 
logue de ses Rosicrs comprend Goo variétés choisies prin. 
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cipalemeut dens les remantantes et dans des: perpétmelles. 
JL est joujaurs au coërait dé ou ee a Les 
plus rares ef kes'ples nouvelles. : - 

.Jln'ya pas delxans, M. Dissneibodefior nie ensere 
sca culigres aveoue de Marheuf, dans les Champs-Ély- 
ages ; mais il lés.a janaporiées, dans le courant de: 2844, 
4 Auteuil, rue de.la Fontaine, n° re. Déjà, à la £n de mai 
1845, j'avais été pour visiter son nouyel établissement ; 
mais, comme il] élaif. absent, je ne: pps qué.jeler:un coup 
d'œil rapide sur s08 jardin. -Le-5 juillet:suivant, je: fus 
.Blus heureux que la première fois, et je irauvai set borti- 
culteur, qui me fij voir toutes ses culiures et me donsa à 
leur sujet tous les détails que je pouvais désirer. M, Ra- 
gonat a forme son nouveau ‘jardin dans un ferrais de 
4,800 mètres carrés de superficie, dont le fonds est une 
terre franche, un peu forte. ef ,très-profonde, mais dont 
les couches inférieures étaient plus légères, el, comme il 
4 eu beauçoup de remblais à faire afin d'unir le sol qui 
était fort inégal, il en à changé pour sinsi dire la surface 
par les terres qu'il a tirées de la dal pour. en eau 
voir k partie supérieure: 

.M.-Ragovat est:principalement canne pour Je euluere 
des Pensées; loup les amateurs savent combien il x amé- | 
Jiaré celle de res. plantes, et. le. nombse considérable de 
halles et nouvelles variétés . qu’il a obtenues. La Société 
rpyale. d'hertigulinre l'en a récampensé en lui décernant, 
d'y a quelqnes années, ua prix à ce sujet. Aujourd’hui 
il n’en posséde pas moias de 300 variétés, toutes diffé- 
rsaics les:unes des autres par l'ampleur de leurs eorelles, 
par: l'éclat et Le brillant de leurs couleurs et par. leurs 
nuances diversifiées à l'infini. C’est aux semis nombreux 
qu'il a faits de ces plantes qu'il doit la plus grande partie 
des superbes variétés qu'il a obtenues jusqu'ici. Il n’a 
jamais employé le secours de la fécondation: artificielle 
pour ehercher à acquérir ce que beaucoup d'horticulteurs 
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“ot: convenus d'àpreler des hybrides.” Ce n’est qu” eh 
recueillant toujours 868 graines sûr’ ‘les individus qui Foi 
avaient donné les plus belles fleurs; qu’ il gagné tes ia 
gnifiques variétés qu'it possède mainténant’i ei encore, 
meigré lous ses soins spus cé rappert, les plantes de chäque 
seinis 50m; loin: d'être toutes ‘aussi recommandäbles les 
unqs que lès autres, ainsi qu'il ke désirerait; il y en à tou- 
joers un assez grand nombre qui paraissent rémonter vers 
dour 1ype primiéf, et qui, par a petitesse de fleur corolle 
ca do: peu d’éelpt'de jeurs couleurs, ne méritent pas d'être 
censervées. Mais non-seulement eet horticulteur consacre 
depuis plusieurs années toùs ses soins à ces charmantes 
fleurs, il'en a encore publié un traité particulier. ‘Quant 
à da possibilité de l'hybridité dans les see M. Rago- 
not eroit, comme moi, qu'elle doit être très-difiicile, d'après 
la manière dont: les organes sexuels sont disposés les uns 
par rapport aux autres, le stigmate qui termine le style 
se trouvant placé ‘immédiatement au-dessus des étamines 
qui sént réunlés par leurs anthéres ; de sorte que, vu 
d'ailleurs a petîtesse de ces organes, il doit ÿ avoir de 
grérides difficultés pour qu’un pollen étranger puisse étré 
répandu sur le stigmäte: Sans nier donc l'impossibilité 
absolte de faire des hybrides dans les Pensées, cela lui 
parait au moins très-difficile ét inutile, puisque, avec les 
moyens fort -Mmptes qu'il a mis en usage. il a obtenu de si 
helles et magnifiques variétés. ! MN 

‘La collection des OEillets que cultive M. Ragonôt est 
encore plus considérable que celle de ses Pensées ; elle se 
compose dé 800 variétés toutes plus ou moins remarqua- 
bles par letrs différentes couleurs ou nuances diverses et : 
par leurs belles: formes : elle à mérité à son auteur un 
prix dors de la dernière exposition faite par la Societe 
royale d'horticulture. Selon ce qu'il m'a dit, d'ailleurs, au 
sujet de Fhybridation' dans les OEillets, cette ‘opération 
pourrait être assez facilement RES dans ce dernicr 
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genre,. et lui-même croit l’ävoir pratiquée avec .suecès 
dans certaines variétés ; cependant il n'a eacore rien de 
bien positif à cet égard. . se, 4 | 

Quant aux Roses , M. Ragonot est moins riche dass ce 
dernier genre que dans les deux précédents ;:3l n'en.a 
guère que 200 variétés, mais qui sont choisies particulière- 
ment dans les plus belles parmi les remontantes ou per- 
pétuelles. Ses. individus sont; en général, grefiée sur 
Églantier ; mais il en a aussi un certain nombre en francs de 
pied. Il apprécie la greffe forcée et la pratique avee succès. 
Il fait aussi beaucoup de boutures à l’étouffée, et il m'a 


montré un grand nombre de cloches sous chacune des- 


quelles se trouvaient 50 à 6v petites boutures de différentes 
variétés rares de Roses, dont plusieurs avaient déjà fait 
des racines. Enfin cet horticulteur zélé tient aussi des col- 
lections d’Auricules, de Calcéolaires, de Fuchsies, de Ci- 
neroires, de Phlox, de Verveines et de beaucoup d’autres 
plantes de pleine terre et de serre tempérée. . 

M. Laff:y est bien connu de tous les amateurs et culti- 
vateurs de Roses par la quantité de belles variétés qu'il a 
obtenues de ses nombreux semis, car il ne porte pas à 
moins de 100,000 la totalité de ceux qu'il a faits dans l’es- 
pace de huit ans. Non-seulement il a.semé beaucoup, * 
mais encore il a été très-heureux dans les conquêtes qu’il 
a faites. M. Laffa y ne demeurant pasà Paris, mais à à lieues 
de cette ville, je ne pus me rendre chez lui que le 3 juil- 
let, ce qui était un peu tard, car les fleurs de beaucoup de 
ses Rosiers étaient déjà trés-avancées. Dans le nombre des 
variétés qui sont dues à cet habile horticulteur, je ne puis 
citer que quelques-unes des plus remarquables, comme le 
Duc de Chartres, le Duc d’Aumale , la Duchesse de Ne. 
mours,’le Docteur Marjolin, Lady Alice Peel, Madame 
Laffay, le Prince Albert, la Reine Victoria, le Prince de 
Galles, la Princesse Hélène ; mais la plus belle et la plus 
ma snifique de toutes est la Rose de la Reine, qui joint, à 
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l'arantage dde rappeler les formes gracièbuses, l’aimable co- 
Aoris-et'le délicieux parfum de la Cent-feuilles, celui non 
moins précieux de fleurir, comme le Berigale, pendant toute 
la belle saison: Outre toutes ces superbes Roses dont je ne 
mentionne qu’une partie, M. Laffay m’ena fait voir plusieurs 
autres qu'il regerde comme nouvelles et qu’il n’a pas encore 
Hvrées au commerce. Il a déjà donné des noms à quelques- 
unes d’elles, télles sont la Comtesse Tanneguy-Duchätel, 
la Perpétaelle à fleurs ponctuées, Mistress Cripps, la Prin- 
cesse: Adélaïde, la Perpetuelle indigo, la Coquette de Bellc- 
vue, Claire Jaubert. Celles qu'il n’a pas encore désignées 
sous des ñoms particuliers sont eh nombre au moins égal. 
: ‘Dans Îles semis faits en 1845 par M. Laffay, je ne dois 
pas oublier de parler des graines de Rosiers provenant des 
monts Ourals, sur les confins de la Russie et de l'Asie, qui 
lui ont été envoyées par M. Fischer, et sur lesquelles il 
fonde beaucoup d'espérances pour en obtenir des types de 
nouvelles Roses. Quant à ses semis de variétés déjà con- 
nues, m'a dit en avoir fait environ 10 à 12,000 que j'ai 
vus et qui m'ont paru être en retard de cinq à six semaines, 
comparativement à ceux de M. Margottin, dont je parlerai 
plus bas. L'état de faiblesse dans lequel j'ai vu les derniers 
semis de M. Laffay m'a-paru tenir à ce qu'ils avaient été 
‘faits dans le sol naturel de son jardin, qui est d’une nature 
argilo-siliceuse ; il me paraît très-douteux qu’il puisse en 
obtenir d'aussi bons résultats que de ses semis précédents, 
qu'il faisait dans une terre préparée et sous châssis. 
*. M. Laffay est établi depuis huit ans dans le terrain où 
il'est maintenant, et qui est situé à Bellevue, dans l’ancien 
“enclos des Capucins de Meudon. Il occupe environ 2 hec- 
tares 172 dans la partie supérieure de la colline ,-d’où l’on 
jouit du plus beau point de vue qu’on puisse rencontrer. 
C'est ut magnifique panorama, d'ou l’on découvreen mème 
temps tout Paris, le bois de Boulogne, le parc de Saint- 
Cloud et son chäteau, les nombreuses sinuosités que forme 
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Ja Seine, 1e mans Valérien, tous les villeges qui. sont. ré- 
pandys dans la plaine ; 1, dénal ‘éleigussiont, les clsokers 
de l'éghus de Saint-Denis ; la forêt.et la: villé de. Saime 
Gers el besuconp d'autres lieux eneore 7. 7" 1: 
L'éublissement horticole de MM. Cels frères maintes 

pat shaussée du Maine, 77, à pau de distsncs de la bec: 
sière de ce nom , est.le plus ancien ile Paris; ül a été fotdé 
par leur grand-père, il y a plus de soixante ans, aù Petit- 
Montrouge , £t contigpé par leur pêrs: qui l’a transporsé 
Jà, eh il eat ençors aujourd'hui, J'ai. su Jes cultures du 
grand-père et suriout celles dn père, qui, à 1outss les épo- 
ques, uni été remarquables par le grand nombre dr plantes, 
arbustes et arbres rares qu’elles contenaiént, Asjourd'hui 
selles des petits-enfants sont plus que jamais recommanr 
dables sous ce rapport, camme je vais le dirg, 

MM. Cels fon une grande quaatits de boniures de Ro+ 
siers, choisies dans les espèces et les variétés les plus rarss 
et les plus nouvelles ; déjà, l'année présédente, j J'avats en 
fonnaissance du praçédé qu'ils emploieut pour les faire, 
mais, ‘voujant men instruire plus exactement. gncops » Je 
xelaurnai chezeux, le 10 juillet 1845, dans cette iHentoM 
el vaici ce qu'ils m'ont de :nayveau communiqué à cet 
égard. C'est dans la fannég et saus cloche: à yne chaleur 
de 15 à 18 degrés (Réaumur), qu'ils font pratiquer leurs 
houtures ; ; mais, au lieu d'employer de: 1rès-poitg godets, 
comme font NM. Berger, Hévôque, Margptün et:autres, 
ils se servent de petites terrines très-évagées, larges de 54 à 
45 centjm., hautes de 3, ej percées, dans leur fond, d’un 
trou qu'ils font recourir avec yn godet renversé et.de la 
plus petite dimension. Après avoir rempli chaque terrine 
avec du terreau de bruyère modérément humide et couwe- 
gablement foulé, ils.y font planter. {out gutour sept à huit 
boutures ou portions : de rameay à un, deux ou irois yeux, 
selon les variétés, Par ce procédé, d après ces borticul- 
teurs, les boutures se PRIORI encore plus rapidement 
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que lonequ'elles.sent faites à froid, “péree que la cliakeur 
de hsitañnde :fasse daris les térrinés per le troù dont leur 
fond em'percé, et que cetté chäleur's’ÿ eoncentre au moyen 

du petit godef renversé qui l'empêche de s'évaporer; ce 
qui faptise: d'aûtant plus le développement du bourrelet 
qui doit se former d'#bord à la base des boutures, béurtelét 
qui, ensuite, donné haissance aux racines. Ces peiites ter- 
rines ont, d’ailleurs; l'avantage de maintenir avec plus de 
facilité l'hümidité ‘constante qui. est nécessaire pour le 
succès dés bouturés, parce que les arrosements s’y prati- 
quent aveë plus de facilité et que la terré sÿ dessèche 
moins que dans les petits godets qui ont sept à huit fois 
moins de capacité; elles ont encore un autre avañtage, d'est 
queies sont moins sujettes à ce que les vers ni terre puis- 
sent s’y introduire. 

MM. Gels ont généralisé l'emploi de ces sortes de ter- 
rines pour beaucoup d’autres boutures et particulièrement 
‘pour celles dés Bruyères et des Épacris. Quant à celles des 
Rosiers, lorsqu'elles ont suffisamment fait de racines, ce 
qui arrivé au bout de quinze à vingt jours, ou vingt- cinq 
aw plus, selon lés variétés, ils fes font traneplantér thä- 
cûné dans un peut godét particulier. Cette transplantation 
ne noit pas à la reprise, parce qu'ils ont soin de renverser 
doucement la terre des terrines, afin que les ; jeunes racinés 
déjà fermées rie soient ni brisées ni froissées, et de re- 
placer le plus promptement possible chaque bouture dans 
de nouvelle terre de bruyère. Il faut remarquer que celle 
dans laquelle on fait d'abord les boutures ne doit être que 
médioerement humide; c'est au fur et à mesure que les 
racines se forment, ét surtout que les boutures commencent 
à ES ‘des feuilles, qu äl faut les arroser np fréquem- 

ment. | 
La suison des Roses était déjà un peu avancée lorsque 
je me réndis chez les MM. Cels ; il ne restait plus que peu 
de fleurs aux Cent-feuilles, aux Mousseuses, aux Provins 
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et à tou(ss les espèces qui ne fleurissent qu'une foiss mais 
c'étais ençore la temps des Rosss remontsntes. Il me suf- 
fira d'ailleurs de dire que le catalague de ces horticuleurs 
offre, des unes et des autres, uu choix de plus de 400 va- 
riétés; maïs, chez eux, les Roses sont la moins importante 
de leurs cultures. Celles-ci comprennent principalement 
les arbres forestiers et ceux d'ornement; parmi ces der- 
niers, j'ai spécialement remarqué le Cedrus deodora, \' 4 - 
raucaria imbricata, le Pinus excelsa, le Dacrydiuns maï, 
Conifère de la N ouvelle-Hollande encore fort rare..et fort 
cher, le Zarodiun sempervirens du Japon, et plusieurs 
autres Pins ou Sapins provenant de l'Himalaya ou de 
l'Amérique du Nord et nouvellement introduits en France. 
Toutes ces eepèces peuvent être plantées en pleine terre 
dans le nord de la France. : 

En arbres rares:et nouveaux qui exigent la serre tem- 
pérée dans le climat de Paris, mais qui pourraient proba- 
blement vivre à l'air libre en Provence et en Algérie , les 
MM. Cels m'ont fait voir le Dacrydium cupressinum et ke 
D. elatum , tous les deux de la Nouvelle-Hollande :: le der- 
pier est un grand arbre que les Anglais ont employé pour 
la mâture de leurs navires. J'ai encore vu le Ph) llocactus 
trachenoides du même pays, le Dacrydium rhomboidale ou 
Podocarpus aspleniifolius de la Nouvelle-Zélande, l'#bies 
religiosa , le Dammara austrulis, V'Araucaria excelsa, 
l’4. brasiliana et Ÿ 4. Cunninghami, qui ontun feuillage 
fort différent de nos Conifères. J'ai aussi remarqué pla- 
sieurs Chênes du Mexique et du Nepaul, comme les Quer- 
cus insignis, confertifolia, glabra, spicata, latifolia, 
Ghiesbeghtii, et quelques autres qui ne sont pas encore 
nommés el qui ont des feuilles d’une forme fort singulière. 
Sous ce dernier rapport, je ne dois point oublier deux 
“espèces d'arbres du Japon, l'Æralia crassifolia et V4. tri: 

foliata, dont le feuillage est fort bizarre. Je suis d'ailleurs 
forcé de passer sous silence beaucoup d’autres espèces 
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raréé où nouvelles pour nos jardins, dont la noménclature 
serait: trop longe et qu'on trouvera LE his sur le cata-: 
logue de ces cultivateurs. RS AAA ESS ME 
Comme beaucoup d’autres Nitiesltagss commerçants, 
les MM. Cels cültivent un grand nombre d’Æzalea , de 
Camellia, de Rhododendrum, de Bruyères, d’ Épacris, : ‘et 
toutes sortes d’autres plantes ou arbustes de pleine terre ou 
de serre tempérée. ne ANNEES 
Ce que je ne dois pas oublier de mentionner d’une ma 
nière spéciale, c’est leur collection complète de toutes les’ 
Cactées connues jusqu'à présent , qui ne comprend pas 
moins dedix-sept genres et environ 600 espèces ou variétés! 
parmi lesquelles‘on remarque le Stramocactus Kothschou- 
beyi , le Pilocerus celsianus , V Echinocactus celsianus et 
l'E. piliferus, le géant du genre. Cette nombreuse réunion” 
de plantes de la même famille est disposée dans une serre 
de .35 mètres de longueur et de 5 de largeur, ‘sur sept 
principales lignes parallèles composées des plus forts in» 
dividus qui occupent toute la longueur du milieu de là 
serre, Sur les côtés, à droite et à gauche, sont quatre 
autres lignes qui comprennent les individus les plus fai- 
bles, ce qui fait en tout 13 lignes. Je ne puis dire etaete” 
mont de combien d'individus se compose la colieetion en: 
tière, les MM. Cels eux-mêmes he te savent pas au juste ; 
de m'ont senlement dit que les espèces: où variétés les 
plus communes y étaient au nombre de haïit à dix au plus, 
et Les rares par deux ou:trois seulement... 1} 
… L'établissement de M: Ryfkogel, situé rue de Mauss 
id, ; 125, est peu éloigné de celui des MM. Eels; aussi 
km journée étant encore peu avancée , en sortant de chez 
les derniers, je me rendis chez le premier. Je trouvai de 
même beaucoup de Roses très-avancées et presque passées; 
les chaleurs des. jours précédents avaient abrégé leur 
durée. Il n’y'avait presque plus que les variétés apparte- 
nant aux Bengales, aux Bourbons, aux Noisettes et aux 
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Thés, dont les fleurs pussent encore offrir quelque agré- 
. ment, . Du. reste, eet: horticulteur se barne à à donner ses 
soins à 120 ou 130 variétés de Roses choisies. parmi celles 
qui sont Les. plus re re et les plus recherchées. 
a pu me se dédommager de ce. que je pe trouvais pas Chez 
lui en Roses, par la vue d'une multitude d’autres belles, 
plantes. Il cultive beaucoup de Pelargonium ,. qui, étant. 
alors en pleine fleuraison, présentaient on. eharant. .opap 
d'ail. :On trouve chez lui: un assortiment des meilleures. 
variétés d'Azalées, de Camellia, de Rhododendrons, en 
même temps que. beaucoup de Bruyères, d’ Épacris, ‘etsur-, 
tnt yne grande quantité, de plantes de la Nouvelle-Hal- 
lande, H vient d'introduire, en les.tirans d’ Angleter re æ, 
de Belgique, les plantes, arbustes du arbres dont ké£.naïhs 
smivengs@lqué, pour la phapart, nése trouvén' eneare qué, 
chez Hh; . £ est à savoir, .ensgspèces qui exigent. la âërrd. 
chaude, Deplodena. erassinoda }: E liodendrék ihdioums ; 
Æchlses taryophyllatas 1lindsia violacea ; Napaleont 
imperialis, Wlhitfeldia laioretis.. Les espèces de serre 
Lampérée sont les Dacrydium cupressinum Ê taxifolirn ; 
spicatum 6lelatum, Ÿ Araliai crassifalie,, le Leucopogu 
vertisillatir, 'Ilex excelsa et rostharinifolin, le Luculen 
pincidna, VEriostemon scaber, V Areaarià junceay \ Ha 
keu macrophylla, le Sapiurt Drumimondii ; Îe Strdihani 
qustradis, :Bt: plusieurs ‘autres, En plinçes et arbres da 
| pleine terre, je citerai énfin le Zaxedigm pinnatuml es 
sémpélvirens ;: 8 Cephuluidxus tardious ; ke Sérrasekia 
édunca, Drurtinondii et flava, un Cortherus de l'Himalaya, 
ua Syringas:wn.Catalpa, le:Pinus insignis, le Deutzid 
: gracilisye lés lex australis et tétunie "ons Lo Yienhent 
des mêmes montagnes: : 
Après avoir -visité les rosetaics de tous les side et 
horticulieurs que je:'viens dé citer, je ne citerai pôint mes 
propres oultures en ce genre ; qui leur sont trop infé: 


1 


( #1) 


rienres ; je me bérmerai rapporter mes vbkreanious i eur | 
le, Rose MNaïieette; variété à laquelle bn à doriné 6e tioth et 
l'honnewur.de M:'Noïsette, qui, le premier, a: fait tonsaitrd 
cette charmiinte fleur Selon tet hortieahewr distingué, dti 
“ph dé cette Ross lui aurais été-enivoyé des États Univ, 

il ÿ açuge trentaine d'années ; par l'un de:ses frères ; ut bet 
indiridu auréM été, dit-on; produit par la fécondation artis 
fiaielle de la Rage musquée ét d’une Rose de Bengale ; mhis} 
ca qui contredit fortement cette assertion, c’est qüe; à petf 
ptésà la mértie époque, M; Robert, directeur du jardin de à 
marine, à Toulon, obtenait la méme variété d’un semis fait 
avee sin fruit de là Rose musquée ordinaire: Or, ayant rêcu 
de,M. Robert des:boutures de soû Rosier, auquel M. So: 
lange Bodin a donné le nom de Noisette Robert , j'ai 
Le moyen de-comparer les:deux Noisettes l'une véé l'œulre 
et il.ést résulté de cette comparaison que les deux plañtés 
sont :8i pe idifférerites l’une de l'autre, que je n'ai pa vole; 
ni dans les feuilles, ni dans les fleurs; dé cataotères asser 
prononeés-qui:m’aient .pefmis dé es séparer come vai 
riétés. distinctes: D'après eelà ; je erois éneure pouvéth 
conclure que la Rose Noisarte n’est qu'une simple variété 
dé:l' Rose : musquée:; : et sa lose talheaeè n 
btide n’æsucun fondemënt ::::: :::. chat ‘8 

‘En privané la Rose RE rañig divan bécnpali 
7 parmi lés:vétitablès espèces ;-jé ve plais d'ailleurs à 
rdooahaitre tout le. mérite de eeite-déliétetiée eut; qui 
eHe-niéma nous a:donné,:par' ses semis, tn ai grand hétau 
bée dé charmdnses variétés, qü'onn'eût pieñtsétre’ jathai® 
obtenues si, abondamment en employabt directément ka 
fruits de la Rose musquée, si peu répandue _ Hoi 
dèûs-nos jardins et.qui y fructifie si raremetit, :; -! : 

: Au:,reste, beaucoup . d’horticulteuts de :Roses. sont 
trop. disponéa atjourd' hui à admettre des hÿbridés dans 
çés fleurs : je ne nie pas qu'il ne puisse s’bh former dans 
certains cas, à Rose Hardy me paraît en être Îx preuve ; 
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mais cela est beaucoup plus rare.qüu’on ne lecroit,;.etde plus 
souvent la naissance des nouvelles variétés n’est due qu’au 
hasard ou à la disposition naturelle que les plantes:culti- 
vées depuis longtemps ont à foraier do nouvellesivariétés, 
surtout lorsqu'on fait de leurs graines des semis réitérés, 

: Dans les commencements de cet article, pour ne point 
interrompre ce que j'avais à dire sur .ma visite dans les 
jardins des Roses ou autres, j’ai renvoyé à la fin les obser- 
vatiops que j'avais à faire sur la nsanière dont M: Mar- 
gottin. pratique di Ai hui. ses semis de Rosiers : 3 
reviens. ire 
, Aprés avoir recueilli les fruits de.ses Rosiers, online 
rement dns le courant de novembre, un peu plus tôt ou 
un peu plus tard ; selon qué la saisen a été avancée ou re- 
tardée, M. Margottin en sépare les graines par les moyens 
ordinaires, c'est-à-dire en en écrasant la pulpe.et en la: la- 
vant dans un vase rempli d’eau, au fond duquel les bonnes 
semences se précipitent ; celles qui surnagent n'étant pas 
prapres à germer, il les jétte. . Je. dois dire :epcore.que., 
désirant connaëré par quelles variétés seront produites 
les nouvelles Roses qu'il pourra. obtenir, il a: eu soin de 
récolter séparément Les fruits de. chaque variété. Après 
avoir fait ce travail préliminaire, il sème ses graines sou de 
suite, parce qu'il pense que la dessiocation à laquelle les 
exposent plusieurs personnes, pendant deux à trois jours, 
doit ea rakentir la getminatioo. C'est dans wne plaie-bande 
partieulière, plus où moins longue et plus ou moins large, 
et.qu'il.a fait préparer à l'avance , seloa la quantité de 
graines, qu ‘4l.:8e : Propose de. Sie de RE son 
semis. ;:. UNS 

La préparation d ln se bande consiste à le faire dé- 
foncer à l& profondeur .dé 48 à 4g centim. ( 18 pouces), 
et, avant d’y'rerhettre la terre ; il la rend la plus meuble 
qu'il est possible en en' retirant toutes les pierres et en la 
passant même à la claie ; ensuite, avant de remettre sa 
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terre: ‘daris l'excavation dont elle a été tirée, il fait garnit 
tout le fond et les côtés de celle-ci d'une couche de laine 
à laquelle il donne une épaisseur d'environ 1 centimêtre. 
M. Margottin a observé que tes vers de terre, qui font 
tant de tort aux semns dé Rosiers, ne peuvent passer à tra- 
vers cette coushe de laine ; elle leve dônne la mort lors- 
qu'ils veulent la franchir. La laine qu'it emploie dans 
cetté aseasien est pelle qu'il a retirée de tous ses Églantiers 
greffés, et qu'il à eu soin de recueillir après qu'elle ä scrvi 
jusqu'au moment où Jes écussons doivent être Mn 
de leurs ligatures. 

“Eoréque toute la terre a été remise dans la be -batide, 
il on unit la surface, aussi également que eela lui est pos- | 
sible, avec un râtsau, et il répand ses graines de manière 
que éelles de chaque variété ou espéce ocoupent toute la su- 
perhaie de terre que pure couvrir une oloehe de marat- 
cher. S'il a hesueoup de graines de lg même sorte, il leur 
consseré ja quaruité de tgrre qui pourra être recouverte 
par deux , trois cloches ou même plus. 

Les graines qu'il a semées à la mi-novembre 844 h lui 
ont'oçeupé, 9m totalité, 6a cloches qui, placées sur trois 
range on longueur, ont rempli en jüat un espace ee 13 à 
14 mètres de long et t"*,10 de large. | 

. Notre horticulteur n'a guère sumé que des espèces ou 
variétés à Seurs remontantes , et toutes ses graines prove- 
naipot de filéura sur lesquelles il: avait essayé de faire des 
fécandations ercisées en apportant, autant que possible, 
um da usé pris sure les étamines (:) de Roses d'un 


(r) Je ne pense € pas que Îles _moyens que eN. Margettün à employés peur 
essayer des fécondations çroisées soient suffisants pour £n opérer rerl- 
lemént et pour produire de véritables hybrides. Il ne suffit pas de premare 
la flenr entière d’une Bose rouge pour fécunder celle d’une Rose hlanghe 
en frottant la première sur la seconile, ainsi que je le Jui ai vu faire: H 
faudrai encore que 14 Rose blanche eût été, par avance, châtrée dy teutes 
ses étamines, afin que celles de la Rose rouge pussent agiy seules su les 
stigmates de la fleur blanche ; puis il est des heures de la journée où les 
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coloris différent et bien tranché avec-elui de l'espèce qu'il 
se proposait de féconder. | ,.— 
Après avoir répandu ses graines sur la surface de la. 
terre, ainsi que je viens de le dire, M. Margoutin les re- 
couvre d’une légère couche de terreau de bruyère, épaisse 
d'environ 5 millim. (2 lignes). Lorsque tout cela est fait, 
il prend autant de cloches de maraicher que cela lui est 
nécessaire et selon la quantité de graines qu'il a répandues, 
et avec chacune d'elles il recouvre la place » Circonscrite 
à l'avance, dans laquelle il a semé séparément chacune de 
ses variétés. EP | 
, Enfin il place entre tous les intervalles de ses cloches 
du grand fumier de paille, de manière que la partie supé-. 
rieure de leurs verres en soit couverte, si ce n’est celle du 
sommet. Ces cloches doivent rester ainsi abritées pendant 
_tout l'hiver, la lumière n’y ayant accès que par la partie, 
supérieure, qui n’est pas recouverte de paille. De cette ma- 
nière , la gelée ne peut pénétrer jusqu'aux semis , à moins 
qu'elle ne soit forte et ne fasse descendre le thermomètre de 
Réaumur à 6 ou 9 degrés. Si ce cas arrive et qu’il sur- 
vienne des froids trap rigoureux, notre horticulteur ajoute : 
par-dessus la partie supérieure de ses cloches l'épaisseur 
de trois à quatre doigts de nouvelle paille... 
Les cloches doivent rester ainsi cachées en totalité ou 
en partie tant que le froid fait sentir ses rigueurs ; et, lors 
de l'hiver de 1845, ce n'a été qu'à la fin de mars que 
M. Margottin a pu débarrasser complétement ses cloches’ 
de leur litière. Lorsque la couche de paille est entièrement 
————_—_—_—_—_—— 
organes femelles des plantes sont plus disposés à être imprégnés par le 
pollen des mâles : ce serait donc ces heures qu'il faudrait bien connaître 
et savoir choisir, pour opérer des fécondations artificielles avec quelque 
espérance de succés. Voyez, d’ailleurs, ce que J'ai dit des fécondations 


artificielles dans les Annales de la Société royale d’horticulture de Paris, 
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culture, juin 1845, 
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enlevée et qu’il fait de beaux jours , tous les matins, de- 
puis dix heures jusqu’à trois de l’après-midi, on soulève un 
peu les cloches par un de leurs côtés ; mais on a soin de les 
abaisser tout à fait dans la soirée, surtout dans le moment 
où les graines commencent à sortir de terre et où les 
‘jeunes pousses sont encore très-tendres. Si même on pou- 
vait craindre une gelée un peu forte , il faudrait couvrir 
avec uve suffisante quantité de paillassons, afin que toutes 
les cloches fussent convenablement abritées.. Pendant les 
jours où la température: est‘trop froide, sans cependant 
“qu'il gèle, on laisse les cloches entièrement abaisséés.+ ? 
. Depuis les derniers jours de mars 1845, où les cloches 
étaient encore abritées de leur grande paille, je n’avais pas 
vu le semis de Rosiers de M, Margottin ; mais, le 16 de 

ai, je retournai chez cet horticulteur, et je trouvai tous 
ses jeunes plants parfaitement levés : la température leur 
-avait été favorable depuis le commencement d'avril; et, 
«devenue encore plus douce depuis quelques jours, elle 
avait permis d'enlever toutes les cloches. 

Lorsque les jeunes Rosiers sont bien levés, M. Mar- 
pottin barbouille tout l’intérieur du verre avec du blanc 
d’Espagne délayé dans de l’eau, afin d’intercepter la trop 
grande chaleur des rayons du soleil , et il tient ses cloches 
entièrement soulevées en les appuyant sur trois petits pots 
de 2 à 3 pouces de hauteur et disposés en triangle. 

Je venais de voir les semis de même nature chez quel- 
ques autres cultivateurs de Rosiers qui avaient aussi ré- 
paondu leurs graines en pleine terre, mais sans employer 
les mêmes précautions que M. Margottin pour les’garantir 
du froid durant l'hiver; aussi les semis du dernier me pa- 
rurent-ils généralement plus beaux et plus avancés d’une 

quinzaine de jours que ceux qui avaient été faits à l’air 
libre, et même en étant recouverts avec des panneaux de 
chassis. | 

M. Margottin espérait que l'avance qu'avaient ses semis 
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ferait fleurir, dès la fin du printemps, (ou ceux. des es- 
pèces remontantes, et il n'a pas été trompé dau ton at- 
tente, car presque tous vat effectivement donné des fleurs 
de très-bonne heure , comme je m'en suis seuré moi- 
mère dans la visite que je lui ai faite le 4 juin, et où j'ai 
trouvé que la plus grande pres de ses nouveaux Rosiers 
avait déjà des fleurs. 

L avantage qu ‘il y a & avancer ainsi re mis des Ro- 
sers , c'est que d’abord on les voit Beurir plus 113 mais 
encore cela les empêche d’être attaqués du blanc, sorte de 
petit Champignon parasite qui non-seulemtat les tmpèche 
de fleurir, ce qui fait qu'on ne peut les j juger, m4 mais eñtorc 
en fait périr le plus grand nombre. 

J'ai compté avec M. Margottin les petits Rosiers qui 
étaient levés sous chaque cloche ; ils étaient, ea. général , 
au nombre dé 100 à 150 sous hache d'elles, ce qui fait 
que nous avons estimé que la totalité des petits plants de- 
vait être de 7 à 8 1000. Je dois dire encore que notre horti- 
culteur a eu le soin de tenir une note exacte de chaque 
espèce ou varièté de graine et de, mettre un aumeérv à 
chacune ; par ce moyen, il aura l'avantage de pouvoir re- 
cosnalire de quelle espèce ou de quelle variété seront 
sorties les nouvelles Roses qu'il obtiendra. | 

Jusqu'è a présent peu d'horticulteurs ont tenu une sem- 
blable note, ce qui fait qu’on ignore assez généralement de 
quel type sont sorties teHes et telles varidiés, et même 
quelques- uns des auteurs des semis paraissent avoir cher- 
ché à envelopper des ombres du mystère l'origine de cer- 
taines Roses qu'ils ont obtenues de semence , de maaière 
à faire croire qu’ils n'avaient gagné leurs ae belles con- 
quêtes que par des pratique: ‘particulièr es. Quant à moi, je 
suis bien persuadée que les gains des Roses les plus remar- 
quables ne sont dus qu’à des hasards heureux et à la per- 
sévérance à multiplier les semis. 

À l'automne de 1845, M. Margotia, ayant doué un 
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autre emploi à ses cloches, n’a pus’en servir pour ses nou- 
veaux semis de Rosiers ; il les a faits sous des chässis or- 
dinaires. Je les ai visités avec lui le 25 avril dernier, et il 
en était beaucoup moins satisfait que de ceux de l’année 
précédente, quoique l'hiver de 1844 à 1845 eût été beau- 
coup plus rigoureux; de sorte qu'il se propose, à l’automne 
de cette année, de revenir aux cloches pour couvrir Îles 
semis qu il pourra faire. 


(Extrait des Æ#nnales de la Société royale d'horticulture 
de Paris, tome XXX VII.) 
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